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LE VIOLON
FT HRH nRRIVRS
i;alto, i>e vior.oNCRiJ,K et la contrebasse
Nous voici arrivé à la dernière et définitive Iransformation du croulh, au violon, qui a reçu, non sans raison, le lilrc de roi des instruments. Clianleur par excellence, il possède une sonorité citaude et vibrante. Ses moyens d'expression, d'une si grande richesse, lui permettent de passer alternativement du grave au tendre, du badin au sévère; d'être, tour à tour, noble ou spirituel, et de faire pleurer ou rire, selon son gré. En
somme, grâce h ses qualités mulliples, il pcul traduire les sentiments les plus variés, les plus divers.
C'est en cherchant à donner du brillant et de Téclat à la sonorité du pardessus de viole, ou a violino piccolo alla francese », que la forme définitive du violon fut trouvée.
Pour obtenir ce résultat :
On diminua presque de moitié la hauteur des éclisses, beaucoup trop élevées pour la grandeur de la caisse de résonance du pardessus de viole, et cause principale de son manque de timbre et de sa sécheresse de son.
Les tables du fond furent voûtées comme Tétaient déjà les tables supérieures.
Afm de donner plus de solidité aux tables, on leur laissa des bords dépassant légèrement les éclisses, au lieu de les couper au ras de ces dernières.
Les échancrures des côtés restèrent en forme de (1, mais un peu plus fermées que dans les violes, et Tangle aigu des encoignures fut remplacé par une partie tronquée, ce qui rendit les contours plus gracieux. Les ouïes devinrent desy' /'.
Dans le but de faciliter le jeu de Tinstrunient, on supprima le mouvement concave de Téclisse du haut, pour la raccorder à angle droit avec le pied du manche.
Les cordes furent réduites au nombre de quatre et accordées en quintes:
XE
XP n^
ce qui diminua le tirage imposé a la table d'harmonie, et, par suite, augmenta la sonorité, tout en conservant à peu près la même étendue qu'avec un plus grand nombre de cordes accordées en tierces et en quartes.
Enfîn, le manche fut rétréci en raison du nombre des cordes, et une volute rempla(;a les têtes sculptées à Textrémitédu cheviller.
Le premier violon fut donc un pardessus de viole Iransrornic et sinipliiié.
On aurait dû le nommer violin, puisque, en italien, « violino » veut dire petit violon, tandis que « violone », qui signifie grand violon, a toujours été employé pour désigner la contrebasse.
11 est bien certain que le pardessus de viole n'a pas été transformé en violon d'un seul coup, et que Ton est redevable de celui-ci au concours de plusieurs luthiers; mais on ignore leurs fioms et rien ne fait prévoir que Ton doive les
connaître un jour.
A cause de la dénomination : « violino piccolo alla francese ») donnée au pardessus de viole, tout simplement parce ipTil élait très usité en France, quelques aulcurs ont prétendu que le violon était d'origine française; mais jusqu'à présent rien n'est venu confirmer celte opinion. Le nom du luthier français à qui on devrait en attribuer la paternité esl encore à trouver, et tout porte à croire que le violon a été créé en Italie, pendant la première partie du xvf siècle. Andréa Amati, à Crémone, Gasparo da Salô et Giovanni- Paolo Maggini, h Brescia, ont le plus contribué à lui donner sa forme définitive. S'il a fallu bien des siècles pour amener le violon à son état de perfection, il n'a plus changé depuis 1550, et cela malgré les nombreuses tentatives qui ont été faites pour en modifier la forme et les conditions acoustiques.
L'élévation des voûtes a quelquefois varié ainsi que les dimensions du corps sonore ; mais aucun changement intérieur n'a été opéré, et les luthiers actuels conlruisent encore les conlre-éclisses, les tasseaux, l'âme et la barre, exactement comme les vieux maîtres de Crémone et de Brescia.
En examinant un violon, on y remarque :
La table supérieure, dite table (riiannome, et par abréviation la inble^ dans laquelle sont percées les //^ c'est-à-dire les ouïes.
Les éclisses, lames de bois qui fonl toul le lour de la caisse de résonance et relient la table d'barnionie avec la lablc de dessous, appelée iable de fond ^ ou simplement le fond.
Les ce, échancrures pratiquées de chaque côté de la caisse, pour faciliter le jeu de Tarchet, et qui se terminent en haut et en bas par les coins.
Le manche^ fixé par son ialon dans le haut de la caisse, et dont l'extrémité forme la télé, ornée d'une voluie et contenant les chevilles.
Le sillety petite pièce placée en travers au bas de la tête, et servant à surélever les cordes avant qu'elles ne passent au-dessus de la touche^ qui est collée sur la poignée du manche.
Le chevalet^ dont les pieds reposent sur la table d'harmonie, et qui soutient les cordes à une certaine hauteur.
Le boulon, placé au milieu de l'éclisse du bas, el auquel on accroche le cordier, ou tire-cordes, que l'on nommait autrefois la queue.
Lorsque le violon est ouvert, ou plutôt détablé, on aperçoit à rintérieur :
Les tasseaux, pièces de bois se trouvant aux extrémités des tables, et contre lesquelles sont collées les éclisses; de plus un trou est pratiqué dans le tasseau du bas, pour y mettre le bouton, et le talon du manche s'ajuste contre le tasseau du haut; les coins, ou petits tasseaux, doublures des coins extérieurs; les contre-écUsses , rubans en bois adhérents aux bords des éclisses, dans tous leurs contours, et assez larges pour que l'on puisse y coller les tables alin de rattacher celles-ci aux éclisses. La barre, dite barre d'harmonie, pièce très importante collée sous la table supérieure dans toute sa longueur, et passant sous le |)ied gauche du chevalet. Udme, petite tige de bois arrondie, qui ne se colle pas, mais se place entre les deux tables, un peu en arrière du pied droit du chevalet.
Les tasseaux, les coins et les conlre-éclisses sont là
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pour consolider In caisse el lui donner la force de rc^sistance ni^cessaire.
Primilivomcnl, il n'y avait pas toujours des conlrcéclisses du côlé de la table de dessous ; nous avons vu des violons italiens anciens, dans lesquels une petite rainure était creusée sur les bords du fond pour recevoir les éclisses et les empêcher de se déplacer. Dans ce cas, les niels n'étaient que dessinés sur le fond.
Selon Hart, Brensius de Bologne, faiseur de violes du XV' siècle, plaçait déjà la barre de la même façon qu'on le fait encore de nos jours. Cet auteur ajoute : « La barre du violon ne sert pas seulement à fortifier cette partie de la table 011 la pression du clievalet se fait énergiqucment sentir; elle forme encore une partie fort curieuse et profondément intéressante de la construction du violon. On pourrait l'appeler, avec une grande vérité, le système nerveux du violon*. » En efTct, avec une barre trop faible, la table cède rapidement et les deux cordes graves sont cotonneuses et nasillardes; par contre, avec une barre trop forte, le côté gauche de la table est comme paralysé et n'a pas la souplesse nécessaire pour suivre les ondulations qui se produisent dans les autres parties lorsque la caisse est mise en vibration, et par suite les cordes basses sont dures, l'émission de certaines notes y devient très difficile.
L'âme, dont nous avons parlé longuement à propos du chevalet du crouth, joue aussi un rôle de la plus haute importance dans la construction du violon. F. Savart déclare qu'elle remplit trois fonctions : « 1* Elle communique le mouvement d'une table à l'autre; 2* elle rend normales les vibrations des tables; 3' elle rend immobile le pied droit du chevalet. L'âme ébranle la table dans toute son étendue et, quelle que soit la direction de l'ébranlement, elle le rend toujours normal dans les tables*. » En Italie et
!. Haut. Ia* Violon.
2. Cours lie physique cxp<frimrntalr, j)rnfrss(f au Collège de France jtendaul Vannée
fi LES ANCÊTRES DU YïOLON
en France, elle se nomme l'ftme, en Allemagne, la voix du violon, el Harl, assez heureux dans ses définitions, dit que TAme du violon : « remplit avec une infaillible régularité les fonctions du cœur * ».
Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu'elle* exerce une très grande influence sur la qualité du son d'après la place qu'elle occupe : ainsi, lorsqu'on la rapproche un peu des bords, la chanterelle et le la deviennent plus mordants, plus incisifs, plus timbrés; mais, par contre, les troisième et quatrième cordes perdent en volume el en qualité. Au contraire, si on la repousse légèrement vers le milieu, le ré el le sol acquièrent de suite plus d'intensité et de rondeur. En somme, on peut régulariser la sonorité d'un violon en modifiant l'emplacement de l'âme; seulement, une main experte est nécessaire pour cela, et bien souvent le résultat n'est obtenu qu'après de nombreux tAtonnements.
Le chevalet, qui sert à la fois à maintenir les cordes à une certaine hauteur et à transmettre leurs vibrations à la table, demande aussi h être réglé avec beaucoup de soin. Trop épais, il produit l'eflct d'un étouiïoir; trop mince, le son est maigre; trop bas, les cordes frisent sur la louche ; trop élevé, le son devient sec et le jeu de la main gauche très difficile. La sonorité change étonnamment, selon qu'il est trop large, trop étroit, ou construit avec du bois dur, léger ou passé; il en est de même si ses pieds n'adhèrent pas complètement h la table, et si on le place un peu plus à gauche ou à droite. La partie supérieure est arrondie et la quatrième corde plus élevée que la chanterelle, afin de faciliter le jeu de l'archet.
Depuis bien longtemps déjà, la forme du chevalet généralement adoptée est à peu près celle de Stradivari.
En résumé, le violon, qui est de si petite dimension, et, à première vue, paraît si simple, se compose de quatre-vingt-
scolaire i838-i8S9^ par M. P. Savnrl, professeur. Publié dans 1*Institut, joui'niti lies sociétés et travaux scientifiques^ elc, i'^ scclioii, Sciences inalhémutiques^ physiques et naturelles^ 8» année, n<> 319, G février 1810, p. 5G. i. Ouvrage cilé.
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Jrois pièces, y compris les cordes, quand les tables sont faites chacune d'une seule planchette, et de quatre-vingt-cinq, lorsquo cellos-ci se composent do doux. Voici lo di^lnil dos piocos :
1 ou
pour la table
1 ou
le fond,
les coins et les tasseaux.
les éclisses,
les conlrc-éf'lisscs.
iH
les fîlols (lo la lahie.
iS
les filels du fond,
le manche,
la louche.
le sillet, fie la louche,
le sillet (In eonlier,
h^ eordier.
rallachc du conlier.
le boulon,
les chevilles.
la barre,
TA nie,
le (îhevalel.,
les cordes.
El nous ne comptons pîts les petits taquets, qui consolident le joint des tables, lorsque celles-ci sont de deu.x i)ioccs, ni les ornements en nacre que Ton mottnit autrefois aux clicvillos, nu boulon ol au cordior.
On peut considérer lo violon atlribu('» à Duiffoprugcar, que nous donnons, page iO, comme un des premiers modèles do cet instrument. Construit à une époque où le dessin dos ouïes cl celui dos contours de la caisse étaient encore indécis, il offre non seulement certains points do ressemblance avec
les deux violons dessinés par Pierre Wœriot, sur le portrait du grand luthier lyonnais; mais, de plus, il est recouvert d*un vcinis brun rouge tout h (ail identique h celui de la délicieuse M viola a gambe » de ce maître, qui esl actuellement au musée Donaldson, à Londres.
Il mesure :
Longueur de la caisse 35o millimèlres.
Largeur dans le haut i52 —
— au milieu 98 —
— dans le bas 200 —
Longueur des // 82 —
— des ce 82 —
— de la poignée du manche. \2\i —
— de la tôle 110 —
Hauteur des éclisses en bas ... 33 —
— — en haut. . . 27 —
Le musée du Conservatoire de Paris possède un violon, que G. Chouquet décrit ainsi :
!• — Violon de Duiffoprugcar.
(t Ce violon marqueté porte le monogramme de Gaspard Duiffoprugcar; parce qu'il a été fait avec un instrument authentique de ce luthier célèbre. On a d'abord transformé une viole de ce maître en petit violon; puis Georges Chanot (Mirecourt, 20 mars 1801-Courcelle, 10 janvier 1883) a fort habilement agrandi ce petit violon et lui a donné sa forme actuelle.
a II provient de la collection Maulaz et a longtemps appartenu au célèbre violoniste J.-D. Cartier*. »
M. Joseph Chardon, beau-Ols et successeur de Georges Chanot, déclare que ce violon est bien de Duiffoprugcar, mais qu'il était un petit violon à l'origine et non pas une viole.
1. G. CiiouQUBT. Le musée du Consei'valou'e national de musif/ne^ clc. Paris, 1881.
Gel inslrumcnl est intéressant, non seulement par lo distirjuc latin qui so voit sur ta table de fond; par ses /y, d'uno très grande pureté; mais encore par son étiquette :
PAR
DVirrOPRVGCAR
A la cofle faind Sebaftien
A Lyon
Le violon commença à se répandre pendant la première moitié du xvi* siècle. Jean-Marie Lanfranco le mentionne dans un ouvrage qu'il fit paraître h Brescia, en 1533'; et un compte des ilépcme.% secrètes de François /", de la môme année, nous fait connaître les noms des joueurs de violon qui étaient alors au service du roi de France :
u A Lyon, le xxiii' jour de juing mil cinq cens trente trovs. »
« P" OU V. — Don à Nicolas Pyronet, Jehan Henry, Jelian Fourcade, Claude Pironet, Pierre de Cainguillebert (alias Pierre du Camp Guillebert), Paule de Milan, Nicolas de Lucques et Dominique de Lucques, tous vyolons et joueurs d'inslrumens du Roy, de la somme de huict vingtz escuz soleil, qui est à chacun d'eulx vingtz escuz soleil pour leur ayder Ji avoir chacun ung clievaP. »
François I" avait donc, en 1533, huit joueurs de vyolons, qu'il faisait voyager avec lui.
H y avait aussi des violons à l'ambassade de Venise :
« A Thimodio de Laqua et ses compaignons, joueurs de violions de l'ambassade de Venise'. »
Scinlillr, osMta vcgnle tli wusica^ rlc
2. Les Comptes des Bâtiments (tu Roi {toiS-Inrf), l. !I, p. 220. A la pngr 270 du im^nio oiivrapo (Ipriironl los noms «lo : l-'rnnrisiino «lo Dirngiio, .Irlinn Hoiilav, OrphcMis Hc'slro, Ilarlliolonïy Uroiillc, l'miirisipir «lo Malle, Mrirhior ^\o Milan »»l Jehan «le Hollac. T<ins haiilho^s cl. violions fin Roy. (AnniV 1.'>3I.)
Id., p
m I.KS ANrftTIlRS DU VIOLON
En l.'iiiO, le <• rncrcrodi ol jciMly premitT et second jour (I'octoln'C",on voil l(^ violon figiirei- (lans les fôles offerlcs par la ville de Rouen au roi Henri II et à la reine Catherine de Médicis. I.a relalion do ces l'êlew _dit :
a Au milieu d'iceluy rocli; esloil assis sur un stuc de marbre polly, Orpliée... h la doxlrc, les neufmuses vcsluesdesalin blanc, lesquelles rcndoient ensemble de leurs violons madn^z et polly d'excellenles voix. •>
A l'époque oi'i la ville de Itoucn donna ces fêtes, le violon commence non sculenienl ii fitre Irèsusit^i, mais son nom prend place dans le langage.
vlOl.o^ ATTRIBUÉ A D u I Ff o !■ Il u c i: :( Il Habclals s'cu scrl,
(,vi- ,i.VI.-.)
au ligure, pour peindre les mouvenienis dos » Clials-lburréz », dans le
Faits et dits héroïçues du bon Pantagruel^ qu'il écrivait vers
« Pnnurgo, ces mois nchevéz, jella au milieu du parquel une grosse bourse de cuir pleine d'écus au soleil. Au son de la bourse commencèrent tous les Ghats-fourréz jofior des gryphes, comme si fussent violons démanchez \ »
L'expression w violons démanchez » a-t-clle été employée par Rabelais pour traduire redel comique que l'on peut obtenir sur le violon, en tralnanl les doigts sur les cordes, et par lequel on imite assez bien les miaulements des chais? Ou al-il voulu faire allusion au I>eu d'habilelé des inslrumenlisles de son lemps qui, ne pratiquant que la première position, devaient jouer bien faux lorsqu'ils quittaient le haut du manche pour parcourir toute retendue de la touche? Que Ton interprète cette phrase comme Ton voudra, il n'esl pas douleux que le violon était déjà très répandu à cette époque.
On voit la Mort raclant du violon sur un dessin de la Dame du Grand-BàlCy que nous reproduisons ici. I /instrument y est parfaitement dessiné, on peut compter les quatre cordes, seules les ou'Jes ne sont pas figurées.
C'est aussi sur un violon que racle un ménétrier de village, en Hollande, pour faire danser un petit cochon. Ici les ouïes, en CC très allongés, existent ; mais il n'y a pas d'échan-
I. A MORT nACLA^IT DU VIOLON Danftr tfu Cran/i-fttUr (xvi** î».).
LIv. \\ cliap. xiv
crures sur les cdtés. L'artislc a cependant eu l'intenlion de reproduire un violon, car il y a quatre cordes et le clieviller se termine par une volute.
M. A. Jacquet nous fait connatlre les noms de plusieurs joueurs de violon au service du duc de Lorraine :
'< En 1 355, Georges le Moyne, « joueur de violon en l'hûtel de Monseigneur »; en 1557, Mathieu le Saulvage, mort en 1579. Alan Moureau, Giles Ilarent, mort en 1557. Thou-
D'aprij une eitampc liollandulae (15^8).
venin Coulevrine, Claude el Nicolas de l'"leurancc(15(i7); ces deux derniers étaient des Italiens que Charles III fit venir h sa Cour; et, Claude Le Gris, dit Tabouret. ><
« Remy Noël el Simon Nofil (1590); Nicolas Vernicr, joueur de violon et valet de chambre de la comtesse de Vaudémont (Christine de Salm) ; Antoine Vaujour, violoniste et valet de chambre de Charles III (1002); AiméMoreau, Denis Chaveneau et François Duret (IGOB)', »
Tous ces artistes suivaient le prince dans ses voyages :
). A. Jacqlot. Lu musique en Lorraine, \i. fil cl 5j.
« En 1561, deux cent cinquante francs sont délivrés aux cinq violons de Monseigneur (le régent) pour subvenir aux frais qu'ils pourroient faire h la suite de Monseigneur en son voyage d'AIlcniaigne. »
« Lorsque Charles III vint en France, ces mêmes musiciens reçurent en paiement cent soixante francs. »
En 1502 : « deux cent soixante-seize francs aux cinq violons de Monseigneur, pour acheter des trompes, violes et autres instruments de musique pour le service de Monseigneur. »
En 1563 : « deux cents francs aux violons de Monseigneur pour se fournir de cornets, violons et autres instruments; ainsi qu'aux sept hautbois )>
(c En 1508, aux violons de Monseigneur, quatre-vingts francs, pour eux s'entretenir et nourrir quelque temps à cause qu'il leur fut commandé de s'absenter de la suite de Monseigneur pour les dangiers de la peste qui régnoient' ».
Le joueur de violon, Mathieu Saulvage, faisait parfois la partie avec le duc :
En 1570, il fut donné à cet artiste : « vingt escuz d'or (quarante et un francs), qu'il a gagnés contre Monseigneur, au jeu de pelote et paulme, et pour trois douzaines de battoirs qu'il a fournis. »
En 1579 : « trois cents francs pour acheter des instruments aux six violons de Monseigneur : Claude Le Gris, Claude et Nicolas de Florence, Nicolas du Haull, René Moureau et Claude de Dreux*. »
La lecture de ces pièces d'archives montre que le violon, dès ses débuts, occupa très vite la première place dans les petits orchestres au service des princes; car les niusicicMis
{. UL. I». r,2 cl rî3.
Ib'nf.^ p
qui cil laisaient partie, quoique cultivaiil plusieurs inslruments, y sont toujours désignés comme joueurs de violon, ou simplement les violons, appellation qui semble personnilier et comprendre tous les instrumentistes à la fois.
F^e violon ne tarda pas non plus h être coiniu en Angleterre. En 1571, sous le règne d'Elisabeth, il y avait sept violons dans la Bande royale \
Andréa Amati fut le chef d'une famille de luthiers illustres, et de plus, le fondateur de la grande école de Crémone. Né, selon Fétis, pendant les premières années du xvi" siècle, il mourut vers 1580. Ses ascendants étaient de très bonne noblesse et sont mentionnés, dans les annales de Crémone, depuis 1097.
II passe, d'après certains auteurs, pour avoir été Télève de Giovanni-Marcello del Bussetto, faiseur de violes qui Iravailla h Crémone de 15iO h 1580. D^aulres prétendent qu'il apprit son art chez Gasparo da Salô, à Brescia; mais le fait paraît plus que douteux, oar, celui-ci étant né en 1542, se trouvait donc d'au moins vingt et quelques années plus jeune qu'Amati.
Charles IX, roi de France, lui commanda des instruments pour le service de sa Chapelle et de sa Chambre, à savoir : vingt-quatre violons, dont douze de grand patron et douze plus petits, six violes et huit basses. Vidal déclare que c'est une légende, et que malgré de longues et minutieuses recherches aux Archives, il n'a pu en découvrir la preuve. 11 n'y aurait cependant rien d'impossible k ce que la chose fût vraie, et comme le disait si justement M. Julien Tiersot, dans une discussion similaire : « Tout en respectant l'autorité légitime des documents d'archives, gardons-nous pour-
L Voyez H. Norlh's memo'us, Luuiluii, 18 iO»
tant d'en avoir la superstition et (l'y voir les uniques matériaux dont rtiistoire puisse faire usage. L'on tomberait «'jinsi dans le travers analogue h celui qui a conduit certain liislorien à contester que Jeanne d'Arc ail élé brûlée à Itouen, et ce, parce qu'il n'a jamais pu trouver dans les Archives le compte des fagots utilisés pour le bûcher'! » Mais Vidal, lui-même, cite, d'après Cimber et Danjou ', un document qui démontre combien les œuvres des luthiers crémonais étaient estimées, en France, à cette époque; et par suite, que ta commande de Charles IX à Amati pourrait bien n'être pas une légende :
« 27 t)ctobrel572. Payé à Nicolas Delinet, joueur de (luste cl de violon dudict Sieur (le Woy), la somme de cinquante livres tournois jiour luy donner le moyen d'achepter ung violon de Crémonne pour le service dudict Sieur \ »
Ajoutons que ce n'est pas seulement des violons que Charles IX lit venir d'Italie, mais aussi des violonistes. Un passage de ces mêmes Comptes^ ignoré par Vidal, nous apprend que « Baptiste Delphinon, violon ordinaire de la Chambre du roi », fut envoyé au delà des Alpes pour recruter un certain nombre d'artistes parmi lesquels figuraient : M Koys Sai et (îabriel Nadrin, italiens, joueurs de violons de la Chambre dudit Seigneur » et six autres « compagnons » dont nous ignorons les noms (10 octobre 1572).
Puisque Charles IX a payé un violon de Crémone à Delinet, son joueur de flûte et de violon, comme en fjiit foi la pièce d'archives ci-dessus, il a bien pu en commander un certain nombre à Amali, qui était alors le plus habile et le plus célèbre luthier de cette ville.
Parmi les instruments dits de Charles IX, et attribués a Amati, il en est un dont l'authenlicité ne parait pas dou-
I; Ji'LiEN TiBusuT. La Semaine saint c à Sainl-Gemiis. [I.e Mrncslrclthl 24dvrill89o.) '2, CiMnKM et Daxjiiu. Archives vurieHSPfi (fe Vlàsloire de France^ 1 •''' S(5ric, ii VUI» p. 3o8i 3. A» Vidal» J^i Lutherie et les Luthiers^ j). 11.
leuse. Nous voulons parler du charmant violoncelle, probablement un des premiers modèles de la basse de violon, qui appartient actuellement h M. Simoutre, le lutliier parisien bien connu.
Grâce à l'extrême obligeance de ce dernier, nous pouvons
//, ce ET COINS d'un violoncelle d'andrea AMÀTI
donner la reproduction des //^ des CG, et des coins de cette pièce si curieuse et si intéressante pour Thistoire de la lutherie en général, et pour celle du violoncelle en particulier. Les // méritent surtout d'êlre examinées avec beaucoup d'attention, car les ouvertures rondes du haut y sont presque de même grandeur que celles du bas; détail que l'on retrouvera seulement dans les œuvres de Gasparo da
Salo et lie Maggini. Ces ff diffèrent sensiblement de celles du violon attribué à Duiffoprugcar, reproduit plus haut; mais on peut en conclure que, si la forme des ou'ies du violon et de ses dérivés n*était pas encore défmitivemenl arrêtée à Tépoque où travaillait Amati, celle qui fut adoptée depuis a été inspirée par le maître crémonais.
Comme dans les anciennes violes, l'ouverture des CC n'est pas très fermée. Los coins sont étroits. La voûte des tables commence presque aux filets. Quant à ceux-ci, très légers et placés près des bords, leur onglet se dirige vers Tangle intérieur du coin (détail de facture qui se remarque également dans les œuvres de ses descendants). Tout rinstrumcnt est d'un travail remarquable, et les plus habiles luthiers modernes auraient beaucoup de peine à faire mieux. Le vernis, brun clair, d'une grande douceur de Ion, n'a pas été rechargé, mais il a dû se foncer un peu avec le temps. Bien que les peintures qui décorent le fond soient un peu détériorées, on y distingue encore assez nettement : Les armes de France, entourées du collier de Saint-Michel, et surmonlées de la couronne royale que soutiennent deux anges. De chaque côté des armoiries, se trouvent deux colonnes, entourées de liens en ruban, sur lesquelles on voit aussi des anges. Puis la devise : Pielale jusliciœ^ ainsi que trois lettres K, initiales de fCarolus.
Enfin, une étiquette, ainsi conçue, imprimée en gros caractères romains, est collée à l'intérieur :
Andréa Amati in Cremona MJJ.LXKll
Ce violoncelle mesure :
Longueur lolalc ilc la caisse . . . 780 millimèlres.
Largeur dans le haut ....... 3^0 —
— au milieu des G G 280 —
— clans le bas /i3o —
Longueur des f f , . . i/|0 millimèlres.
Hauteur des écHsses 120 —
Deux (les fils (l'Andréa Amali : Aiiloiiio (Crémone, 1545-1035) et Girolamo (Crémone, 1550 environ-16i0) , embrassèrent la carrière de leur père, et y devinrent également habiles et célèbres.
Ils travaillèrent ensemble, et ont produit quantité d'ins-
//, ce ET COINS d'un violon d'antonio kt giholàaio amati
ET SON ÉTIQUETTE
Antoniiis, ôc Hieronymus Fr. Amati Cremoncn. Andreae fil. F. I $30
Iruments d'un Uni merveilleux. Leurs violons sont généralement de petit patron, avec des voûtes assez élevées et commençant à une certaine dislance des bords.
Après la mort d'Antonio, Girolamo Amali travailla seul :
Hieronimus Amati Cremonen$is Pecit Anne Salutis l6^(?
ti^Êiml^m^
Nîcolo Amali (Crémone, 3^ septembre 1596-12 avril 168i), fils et successeur de Girolamo, est le plus célèbre de toute sa famille. Jusqu'en 1045, il copia les modèles de son père; mais à partir de cette date, il agrandit son patron, abaissa
//, ce ET COINS d'un alto DE NICOLO AMATI
ET SON KTIQUBTTE
Nicolaus Amatus Cremoaçi Hieronymi filii fecit.Anidi/
un peu les voûtes et produisit les beaux instruments connus sous le nom de grands Amai'i. Il forma de nombreux disciples, parmi lesquels on remarque Andréa Guarneri, ainsi que rimmortel Antonio Stradivari.
Girolamo Amati (Crémone, 20 février iOiO-21 fé-
vrier 1740), fils de Nicolo, fui le dernier lulhier de ce nom. Ses œuvres sont peu connues.
Nous savons aujourd'hui, par des pièces d'archives découvertes récemment, que Gasparo da Salô, naquit, en 1542, à Salô, petite ville sur le lac de Garde, et qu'il mourut à Brescia, en 1609. Son nom patronimique était Bertolotti ', mais il avait adopté, selon l'usage du temps, celui de son pays d'origine. Il travailla à Brescia, et son œuvre comprend des violons, des violes et des « violoni » ou contrebasses.
Dans le violon de ce mattre, que nous reproduisons, la personnalité de l'auteur est accusée par les plus petits détails. Ce sont d'abord : la table avec sa voûte peu élevée et commençant près des bords ; les CG allongés et se terminant par des coins pointus, au milieu desquels se dirigent les onglets très courts des doubles (ilels qui décorent les tables; puis les //^ également pointues, mais très ouvertes et placées presque parallèlement. Le vernis rouge brun est devenu presque noir.
D'une exécution hardie, ce violon inspire la conliancc par son air de franchise; on sent en lui le compagnon solide et sans prétention. Il mesure :
Longueur totale de la caisse ... 35 1 millimèlres,
Largeur dans le bas 200 —
— au milieu iiG —
— dans le haut 160 —
Longueur de Touverlure des CC. 80 —
- des// 81 —
On voit que ce violon contient déjà le modèle de la voûte des tables, que Stradivari adopta un siècle plus tard, ainsi que la forme pointue des // de Guarneri del Gesù.
Giovanni-Paolo Maggini, qui travailla à Brescia de 1590
1. G. LiYi Ntiova anUiologia^ 16 aoiU 1891, cilé par le docleui* Coulagnc.
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à iO^O, s'était inspiré de Gasparo da SalO, dont il fut sans doute l'élève.
Ses violons Ins plus célèbres sont ceux qui ont appartenu à Charles de Dériol et h notre cher et regretté Léonard. Le premier est aujourd'hui la propriété de M. le prince de Chiniay ; le second appartient h M. Marteau. Le patron est trfts grand, les vorttcs commencent aux hords; les // longues, très ouvertes , sont bien placées; les éclisses sont basses; un double nict, dont les onglets ressemblent îi ceux de Gasparo da Salô, se voit autour des tables, et des dessins et orncmentsdécorcntlefond; très beau vernis jaune brun.
Son fils, Pielro Maggini, travailla aussi h Brescia de 1630 à
1080; il a laissé, dit- violon up c*8i-m.<- ■>* »m<>
on, des instruments qui surpassent en qualité ceux de son père.
Les trois lulliiers que nous venons de cilrr sont les plus originaux et les plus illustres de l'école Je lircsci-i.
pour la première époque du violon. Leurs successeurs ont été bien moins personnels, el se rattachent plutôt, par leurs travaux, à l'école de Crémone.
//, ce, COINS ET ÉTIQUETTE I> ' U PC VIOLON DE C.-l». MAOGINI AYANT
APPAIiTENU ▲ CIIAKLE8 DE BÉHIOT
Pendant qu'Andréa Amati, Gasparo da Salô et Giovanni- Paolo Maggini perfectionnaient le violon à Crémone et à Brescia, celui-ci se répandait de plus en plus. Il était même devenu l'objet d'un commerce d'une certaine importance dans les Flandres, car, en 1550, à Anvers, un nommé
LE VIOLON ET SES DlÎRIVfiS 23
Pielro Lupo vendit h un musicien envoyé par le magistral d'Utrech, cinq violons renfermés dam leur étui, pour la somme de soixante-douze livres. Pour s'assurer de la qualité des inslrumcnts, on les faisail essayer par un joueur de profession avant de terminer le march*"!, et il en coulait six
Gérard Ilnnthorsl (fin Hii xvi<: aitrln). Hâté* rojal d'Amaterdam.
livres tant pour l'essai que pour le vin bu fa cette occasion '.
Vers la même époque, Gérard Honthorsl peignait un
buveur tenant un verre de la main droite, et de la gauche un
1, Ueplin-ehex nui- toi fneimm ih clmvcinn fl If.» iH/hlerx irAiiwr». ftc, |ior te chevalier Léon de Biirhiiro, [Bulleliin de l'Acailémie royale <le Uelgiifve. %' série vol. XV, I8f.1, p. 3G1.)
violon très exactement dessiné et qui possède un cordier original et élégant. Un peu plus tard, Picter van Slingelandt nous montre un intérieur, où une ménagère semble s'intéresser au concert d*un violoniste et de deux chanteurs.
Depuis longtemps du reste le violon était d'un usage général dans toute TEurope occidentale. En France, il figurait déjà dans les fêtes de la Cour. — Ceci mérite une digression :
On lui voit notamment remplir un rôle très important dans le ballet magnifique que Catherine de Médicis fit représenter, en 1573, en Thonneur des ambassadeurs polonais, venus à Paris pour offrir au duc d'Anjou (depuis Henri IH), la couronne de Pologne :
« Elle les festina fort superbement en ses tuileries, dit Brantôme, et après dans une grande salle faiclc à Poste et toute entourée d'une infinité de fiambeaux, elle leur représenta le plus beau ballet qui fut jamais faict au monde (je puis parler ainsy), lequel fut composé de seize dames et danioisellcs dos. mieux apprises des siennes, qui comparurent dans un grand roch tout argenté, où elles estoient assises dans des niches en forme de nuées de tous costez. Ces seize dames représentoient les seize province de France avecques une musique la plus mélodieuse qu'on eust sceu voir; et après avoir faict dans ce roch le tour de la salle, par parade comme dans un camp, et après s'ôtre faict voir ainsy, elles vindrent toutes à descendre de ce roch, et s'étant mises en forme d'un petit batlaillon bizarrement inventé, les violons montant jusqu'à une trentaine, sonnans quasy un air de guerre fort plaisant, olies vindrent marcher soubs l'air de ces violons, et par une belle cadence, sans en sortir jamais, s'approcher et s'arrester un peu devant Leurs Majestés; et puis après, danser leur ballet si bizarrement inventé*. »
1. Lb P. Menestrieh. Des représeulaiions en musique^ Paris, 1G82.
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Baltliazarini, dit Bcaujoyculx, avait été amené de Turin à Paris par le maréchal de lîrissac, gouverneur du Piémont, df )!)!)0 ù l!j>'>!>, et préF;ciilé ii Catherine de Médicis qui le plaça II la tête de sa Musique. Il prenait le litre de violon de la Chambre du roi, comme te montre la pièce suivante ;
rioler vnn Slin^dondt {^vii' ïi*clo). Mns*« rojol d'Amslcrdnm.
« n mars 1^182, Hnllhazard de Beaujoyeulx, violon de In Chambre du Roy, a confessé avoir eu et receu la somme de 30eseuz d'or soleil, 10 sol?, tournoys Ji lui ordonné tant pour ses gaigcs, etc'. »
I . nih). nul., ms. ronil rinncni!:. ii» IBS'i. ]ii^cc n' H. CWf }<!\r \'i<lni.
Cet artiste se fit une grande réputation, d*abord par son talent sur le violon, puis comme organisateur de ballets.
Ce fut lui qui composa le fameux Ballet comique de la Royne fait aux nopces de M. le duc de Joyeuse et de mademoiselle de Vaudémont^ représenté le 15 octobre 1581, dans la grande salle de Thôtel de Bourgogne. Le programme de la fête nous apprend qu'on y avait élevé « deux galleries Tune sur Tautre, avec des accoudouers et balustres dorez, et à un bout de ladite salle qui regarde au levant, vous voyez un demithéâtre ». L'auteur « a inscrit comique », dit-il dans un avis à son lecteur, « plus pour la belle, tranquille et heureuse conclusion où il se termine, que pour la qualité des personsonnages, qui sont presque tous des dieux et des déesses ou autres personnes héroïques. »
Balthazarini ne composa pas la musique de ce divertissement, il chargea de ce soin deux musiciens de la Chambre du roi, le sieur Beaulieu et mattre Salmon. L'aumônier de la Cour, le sieur de la Chesnoye, en fit les vers, aidé, dit-on, par Baïfet Ronsard. Jacques Patin, peintre du roi, exécuta les décors. Balthazarini conçut le plan et dirigea Texécution; il fut l'inventeur et l'ordonnateur de cette fête merveilleuse, qui coûta, dit l'Étoile, douze cent mille écus.
L'enchanteresse Circé était l'héro'ine de ce ballet.
Désolée, et ne pouvant se consoler du départ d'un gentil- • homme^ elle se met à sa poursuite. Le fugitif vient chercher asile à la Cour du roi Henri IIL Tous les dieux et toutes les déesses de l'Olympe, les tritons, les naïades, les sirènes, le dieu Pan et les satyres s'intéressent à son sort et veulent le soustraire à la colère de Circé. Jupiter foudroie l'enchanteresse, puis la conduit chargée de chaînes, devant le roi, qui lui pardonne. Jupiter lui présente alors ses deux enfants qui vont se jeter aux pieds de Sa Majesté.
Circé sortait de son jardin sur l'air de la Clochette^ joué gatment par vingt violons, qui excitaient le plus vif enthousiasme.
Le Ballet comique de la Royne fut dédié à Henri III. Sa représentation dura de dix heures du soir jusqu'à trois heures après minuit <* sans qu'une telle longueur ennuyast ni depleust aux assistans, tel étoit et si grand le contentement de chacun* ».
Les ballets de la Cour n'étaient pas toujours aussi somptueux; ceux dont les airs furent composés par Chevalier, violon de la Chambre sous Henri IV et sous Louis XHI, semblent être purement comiques, si Ton en juge par leurs titres : le Ballet des enfants fourrés de malice ^ le Ballet des morfondus^ le Ballet des souffleurs d'alchimie et des vieilles sorcières^ le Ballet des maîtres de comptes et des marguilliers, lo Ballet des chambrières à louer^ etc.
On en donna encore de très importants sous I^ouis XIII, et les violons étaient de la partie soit comme acteurs ou exécutants. Ils ne pouvaient, il est vrai, se trouver en meilleure compagnie, car les plus grands personnages de la Cour y figuraient avec eux.
Le Triomphe de Minerve fut donné au Louvre, le 19 mars 1615. Mademoiselle de France représentait Minerve :
« Dans celte mer passoit une musique de tritons qui sonnoit un air sur des hautbois, et après eux venoit encore, en la dicte mer, la musique de la Chambre du Roy, vestue de rozeaux artificiels d'or et de soye, et le reste de l'habit de satin recouvert de clinquant d'or. Cette musique sortoit peu à peu de la mer*. »
C'est pendant le carnaval de 1026 que l'on donna la plus curieuse de ces représentations, sous le titre de : les Doubles- femmes\ les violons du roi y firent leur entrée :
« Habillez de sorte qu'ils paroissoient toucher leurs instrumens par derrière; mais c'est qu'en effet ils avançoient à
\, Journal de VEstoile, anncV> 1581.
Mercure françois^ mars 1615, p. 9 et suiv
reculons. Ils avoient tics masques représenlanl dos figures de vieilles femmes en bonne humeur, plac<^.z dorri^rc la teste *. »
Le reste du costume était à Tavcnant, de sorte qu*en paraissant avancer, ils reculaient.
Mais on ne représentait pas des ballets qu*à Paris; en 1619, à Toulouse, il y eut de grandes fêtes en Thonneur du duc et de la duchesse de Montmorency :
« Il faudroit un gros livre pour rapporter icy la description de la salle où fut donné le ballet, et où madame la duchesse de Montmorency qui tcnoit le premier rang, et les autres grandes dames du pays, estoient assises. L'entrée que chacune des quatre troupes de ballet firent avec leurs magiciens, leurs violons et instruments, la musique, les vers, etc. * »
A Paris, les membres de la Corporation des ménétriers, pour célébrer joyeusement la fôte de leur patron, parcouraient les rues, dans la nuit de la Saint-Julien, en jouant de leurs instruments. C'était quelque chose comme nos retraites aux fiambeaux modernes. En 1587, celte promenade musicale eut lieu avec « luts, épinettes, mandores, violons, flustes h neuf trous, tambour h main et fiuste h trois trous, tambour de Biscoye, larigaux, le tout bien d'accord et sonnant et allant parmi la ville \ »
Le violon, qui avait pénétré dans toutes les classes de la société, était aussi cultivé par les grandes dames, et celles qui n'en jouaient pas étaient heureuses de Tentendre en toutes circonstances, même les plus tristes :
i. Mémoires de Michel de Marolles^ ohUé de Villcloiii, l. I, p. 133.
Mercure français^ janvier 1619, p
3. Voyez Recueil de ballets faits en 1600, pnr Michel Henry (cité pnr Kaslner). Ces promenades noclurnes Turcnl interdites plusieurs fois pour cause d'alius.
Un arrêt du parlement du 26 aoiU 1595 fait dt^reii.se ;i toutes personnes de s'assembler et aller en troupes par les rues y porter luths, mandollcs et autres instruments de musique, et, sous quelrpie prétexte que ce soil, aller de nuit, à peine de la hart. (Fki.ibibn, Histoire de la Ville de Paris^ preuves, t. tll, p. 28.)
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>' Callicrine de M6dicis, dit Titon du Tillet, avoit un si grand goiU pour la musique, que deux ou trois joui's avant Ha inorl, étant liorsd 'espérance de pouvoir guérir de la poi-
trine, dont elle étoit attaquée, demanda qu'on lui jouAt quelques airs de violon, entr'autrcs celui de la Jie/raitetfex Suhxes, qu'elle aiinoit beaucoup '. ■>
Mademoiselle de Limeuil, une des filles d'honneur de la reine Calherine de Médicis, se Ht aussi jouer du violon à sa niorl, cl c'est encore la Défaite da^' Suisses* qui en lit les frais. Voici comment Sauvai raconte le fait :
c( Mademoiselle de Limeuil, quand l'heure de sa mort fut venue, At venir son valet Julien : — Julien, lui dit-elle alors, prenez votre violon et sonnez-moi toujours, jusqu'à ce que vous me voyez morte, la Défaite des Suisses. El quand vous serez sur le mot : Tout est perdu^ sonnez le pas quatre ou cinq fois le plus piteusement que vous pourrez. — Ce que lit Julien, et elle-même aidait de la voix; et quand ce vint : Tout est perdu^ elle réitéra par deux fois; puis se retournant de l'autre côté du chevet, elle dit à ses compagnes : — Tout est perdu à ce coup! — Et à bon escient, car elle décéda à l'instant'. »
Un joueur de violon était attaché à la personne de Louis XIII, pendant sa jeunesse :
(c Le 3 février, mardi, à Saint-Germain. — Le Dauphin avoit pour violon et joueur de mandore Boileau, et pour joueurdeluth, Florent Hindret d'Orléans, pour l'endormir'. »
Ce prince aimait beaucoup la musique et la cultivait; il passe même pour avoir composé des pièces musicales en assez grand nombre :
c( Si tôt que l'on etoit revenu, on alloit chez la Reine... L'on avoit règlement trois fois la semaine, le divertissement
1. C'est le chœur célèbre de Janncquin, la BalaiUe de Marignan^ que l'un apiielait la Retraite ou la Défaite des Sumcx, et aussi la Guerre.
2. Galanteries des rois de France, Weckerliu, qui cilc ce passa^^e de Sauvai, ajoute : m Dans la chanson de Janncquin, les Suisses, mis en scène, ne disent pas : Tout est perdti^ mais bien : Tout est verlore^ et y ajoutant Biyottt un gros juron. »
3. Journal de Jean Uéroard sur l'enfance et la jeunesse de Louis XIII (t60l'IQ%8)» Extrait des manuscrits originaux et publié avec l'autorisation de M. le ministre de l'Instruction publique, par M. MmX. Soulié cl Kd. Harlhélemy, Paris, Didot, 18(i8t t. I, p. G2.
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de la musique, que celle de la chambre du Roi venoit donner, et la plupart des airs quon y chantoit étoient de sa composition \ »
L'histoire ne dit pas toutefois s'il composa Tair de la sarabande qui fut dansée certain soir, dans la chambre d'Anne d'Autriche, par le cardinal de Richelieu, son premier ministre, lequel avait revêtu un costume de baladin, pour la circonstance.
Cette anecdote curieuse est relatée dans les Mémoires du comte de Loménie-Rrienne, qui la raconte ainsi :
n Le Cardinal, dit-il, etoit éperduement amoureux, et ne s'en cachoit point d'une grande princesse*. Le respect que je dois à sa mémoire m'empêchera de la nommer. Le (Cardinal avoit eu la pensée de mettre un terme à sa stérilité, mais on l'en remercia civilement, dit la chronique d'où je tire ce fait. La princesse et sa confidente' avoient en ce temps-là l'esprit tourné à la joie, pour le moins autant qu'n l'intrigue : un jour qu'elles causoient ensemble et qu'elles ne pensoient qu'à rire aux dépens de l'amoureux Cardinal : « 11 est passionnément épris, Madame, dit la confidente; je ne sache rien qu'il ne fit pour plaire à Votre Majesté. Voulez-vous que je vous l'envoie un soir dans votre chambre, vêtu en baladin, que je l'oblige ainsi à danser une sarabande ; le voulez-vous? il y viendra. — Quelle folie I » dit la princesse. Elle etoit jeune, elle etoit femme, elle etoit vive et gaie; l'idée d'un pareil spectacle lui parut divertissante. Elle prit au mot sa confidente, qui fut du même pas trouver le Cardinal.
Ce grand ministre, quoiqu'il eût dans la tête toutes les affaires de l'Europe, ne laissoit pas en même temps de livrer son cœur à l'amour : il accepta ce singulier rondrz-
\. Mi^moiven de M^^'' de Monfpensiiei\ L I, p. iO, édil. Clicriicl, rnris, 18.*i8j
M"- (le Clievreusc
VOUS. Il se croyoitdéjà maître de sa conquête; mais il en arriva autrement. Boccau, {sic)^ qui etoit le Baptiste d'alors \ et joiîoit admirablement du violon fut appelle. On lui recommanda le secret. De tels secrets se gardent-ils? C'est donc de lui qu'on a tout su.
« Richelieu etoit velu d'un pantalon de velours vert, il avoit h ses jarretières des sonnettes d'argent; il tenoit en main des castagnettes, et dansa la sarabande que joua Boccau. Les spectatrices et le violon etoient cachés avec Vautier et Beringhen, derrière un paravent d'où l'on voyoit les gestes du danseur. On rioit à gorge déployée; et qui pourroit s'en empêcher, puisqu'après cinquante ans, j*en ris encore moi-même.
« On nt retirer Boccau, {sic)^ et la déclaration amoureuse fut faite dans toutes les formes. La princesse la traita toujours de pantalonade, et ses dédains assaisonnés du sel de la plaisanterie aigrirent tellement ce prélat orgueilleux, que, depuis, son amour se changea en haine. La princesse ne paya que trop cher le plaisir qu'elle avoit eu de voir danser une Eminence*. »
Jacques Cordier, dit Bocan, dont il vient d'être question, était né dans les dernières années du xvi* siècle. Maître à danser de la Cour, il suivit Henriette de France, à Londres, quand elle épousa Charles I'', et revint h Paris lors de la révolution d'Angleterre. Bocan faisait encore partie de la Maison du roi, en 1648, car il figure, à cette date, sur la liste des officiers retraités et pensionnés par la cassette royale : « Jacques Bocan, balladin, 340 livres ^ » Mersenne le cite comme un des meilleurs violonistes de son temps :
L*autcur Tait Bans doute allusion à LuUi
2. Mémo'wes inédits de Louis Henri de Loménie^ comle de Bvienne^ etc. publiés par F. Barrière, Pans, 1828, t. I, p. 271. Brieiinc écrit « Boccau >*, mais les autres auteurs apjtellent toujours ce violoniste « Bocan », qui doit élre son vrai nom et <|ue nous lui conservons.
3. At^hives nationales^ registre, cour des aides, Z, 1342 (cité jmr Vidal).
I.IÎ VIOLON ET SES DlîfllVlîS
« Le son du violon, dit-il, est le plus ravissant, car ceux qui en jouent parfaitement comme le sieur Uocîin, l'adoucissent tant qu'ils veulent et le rendent
inimitable par de certains Ircinblcmens qui ravissent l'esprir. »
On voit, par ce qui précède, que Bocan employait déjà le «vibrato » des doigts de la main gauche, comme moyen d'expression \
L'ancienne estampe, que nous reproduisons p. 33, montre que tous les joueurs de violon n'étaient pas appelés, comme Bocan, à faire danser une Eminence,
C'est sans doute à ceux de cet acabit, que Tabarin fait allusion, dans la scène qui suit :
« Tab. — Voilà mal enfourné, mon maistre, pour le premier coup. Peut-eslre que votre père estoit de Marseille, puisque vous déplorez tant les galériens; pour mon regard, ceux que je trouve faire la pire fortune, ce sont les joueurs de violon, de luth et d'espinette.
« Le M. — Comment, Tabarin! Y al-il quelques-uns au monde qui vivent avec plus de contentement qu'eux? Ilssont continuellement en danses et en banquets.
« Tab. — Ils sont d'une condition si misérable, que toutes leurs commoditcz, leurs biens, leurs richesses et leur vie mesme, ne despend que du bois et de la corde. N'est-ce point estre infortuné? Ceux qu'on meine à la Grève n'en ont point davantage*. »
Les mendiants s'étaient aussi emparés du violon, et sans
i. On a, au xvu* siècle, dansé la bocanc :
LOLIVE
Vous voulez peul-élrc une danse grave cl sérieuse ?
M. Griciiard Oui, sérieuse, s'il en est, mais bien sérieuse.
LOLIVB
Eh bien la couranle, la bocane, la sarabande ?
(Le Grondeur^ comédie de Urueis cl Palapral représenlée en iC91. Acte II, scène XVII.)
2. Les œuvres de Tabann avec les advenlures du capitaine Rodomonl^ la farce des bossus, clc, nouvelle édition avec |iréface et noies par Georges d*Ilarmonville, 1622, Paris, Adolphe Delnha} s, iStiS, p. 93.
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nul doute Tabarin avait dû rencontrer des couples semblables h celui que nous reproduisons ici d'apr6s une an~ ciennc estampe.
Déjà, en 1592, on voit des joueurs de violon h l'armée du duc de Lorraine :
<< 1592. Mcst en dcspcnse, iceluy comptable; la somme
(le vingt-deux francs, qu'il a plu à Monseigneur de Vaudémonl donner et octroyer aux tambours et violons de Tannée de Son Altesse estant devant Cliasteauvillain '. »
Ajoutons que, dès cette époque, le nom de violons servait à désigner, d'une façon générique, tous les instruments, même militaires. La preuve nous en est fournie par les Mémoires de Du Guesclin, vraisemblablement rédigés à la fin du xvi** siècle :
a Cependant, Charles de Dlois, qui n'avoit point de temps à perdre, parce que la place qu'il vouloil secourir étoit aux abois, partit en diligence avec son armée de Louvaux l'Abbaye. La revue qu'il en fit, monloit à plus de trois mille hommes d'armes; cette petite armée fit une marche si longue, qu'elle vit dans peu le château d'Auray. Quand les assiégés aperçurent du Donjon les enseignes de Charles, et ce corps de troupes qui faisoient un mouvement vers eux, ils arborèrent aussi leurs étendards sur le haut de la tour, et pour témoigner la joie qui les transportoit, ils firent jouer leurs violons sur le même endroit, avec tant de bruit et de fracas, que les assiégeans rcntendirent, et tpurnans les yeux de ce côté-là, virent les drapeaux et les enseignes de la garnison qui flottoient en l'air au gré des vents^. »
Selon le P. Ménétrier, le violon convenait très bien pour dresser les chevaux et les préparer h danser des quadrilles dans les carrousels :
« On ne laisse pas, dit^il, de les dresser (les chevaux) et de les accoutumer à l'harmonie des violons; mais il en faut un grand nombre,, que l'air soit de trompette, et que les basses marquent fortement les cadences '\ »
A. Jaouuot. La musitjtia en hn-i'aine
2. Collection universelle de3 mémoires puè'liculiers velalifs à l'Uistoire de Franceé {Mémoires de Du Guesclin, 1785, l. IV, p. 63.)
3. Traité des tournois ajoutes ^ canousels et autres spectacles publics, par le V. Méné- Irlcr, Lyon, i66i.
Parlant des carrousels « qui représentent les spectacles les plus magnifiques », Tilon du Tillet dit aussi :
« La musique, sur-tout celle des inslrumens les plus éclalans, tels que les lymbales, les haut-bois et les violons, animoit toutes ces fêtes et ces divertissemens \ »
A l'arrivée de Louis XIV à Bordeaux, en 1660, après son mariage avec Marie-Thérèse :
a Les violons suivoient le bateau du Roi; le son des trompettes et le bruit des canons se mêlèrent à la musique. Le Hoi et les Résines y prirent plaisir'. »
Le passage suivant du Alentour de Corneille fait allusion à un concert sur l'eau où Ton voit des violons. C'est Dorante qui parle :
Cotniiic À mes chers amis je veux loiit vous conlcr. J^avais pris cinq bateaux, pour mieux tout ajuster; Les quatre contenoiciit quatre chœurs de musique Capahich de charmer le pins mélancolique :
Au premier, violons; en l'autre, luths et voix : Des flûtes au troisième, au dernier des hautbois, Qui tour h tour en fair poussoient dos harmonies Dont on pouvoit nommer les douceura infinies.
On sait d(\jà, qu'avant François I", les chanteurs et les instrumentistes de la Chapelle des rois de France exécutaient alternativement la musique sacrée et celles des fêles et divertissements de la Cour; et que ce prince créa un corps de musiciens indépendant du service divin et l'attacha spécialement à sa Chambre.
Km Ijc Parnasse français.
Mémoires de JI/»«' de Mofleville. !. IV
Un siècle plus tard, sous Louis XIII, le violon, qui avait remplacé avanlageusement le dessus et le pardessus de viole, étant devenu, par ses brillantes qualités, Tinstrument principal de ce groupe, imposa son nom à toute la Bande qui reçut le titre des vingt-quatre Violons du lioy^ et cela, bien que les parties intermédiaires et graves y fussent encore exécutées sur des tailles et sur des basses de viole.
Les vingt- quatre violons étaient non seulement chargés de faire de la musique en diverses circonstances, mais aussi de figurer comme acteurs dans les ballets en jouant de leur instrument.
Nous croyons que Vidal fait erreur, lorsqu'il dit que ces artistes étaient vêtus aux frais du trésor royal, car la pièce comptable qui lui sert à appuyer son dire, et que voici, ne concerne exclusivement que des costumes pour un ballet :
168 aunes de tailctas incarnadin pour 2^ grandes robes pour habiller les 24 violons du roi 672 livres.
48 aunes de bougran incarnadin pour les dictes robes. 28 livres.
.'UW) aunes de pnssemenlerio or et argent pour les dictes robes 73 livres.
24 aunes de gance d*or 3 livres 12 sols.
16 onces de soye incarnadin pour coudre les dictes robes , . . . . 19 Hvres 8 sols '.
Peut-être les vingt-quatre violons recevaient-ils des vêtements, comme les anciens ménestrels, mais il faudrait un autre document pour établir ce fait. En tous cas, ils faisaient partie de la Maison du roi, en qualité d'officiers domestiques et commensaux, et bénéficiaient, à ce titre, de privilèges très nombreux. Ainsi, ils étaient exonérés :
« Des emprunts généraux faits dans les villes, de quelque nature qu'ils fussent; du paiement des deniers qui se levoient pour fournitures de vivres et munitions de guerre,
\. Extrait des comptes de dépense pour le ballet du floy, 162^), F. Danjoii, Archives cuneuses, etc., 2« série, t. VI (cité par Vidnl).
frais de conduite; de toutes tailles et aydes; des impositions de douze deniers pour livre; des quatriesmes, huictiesmeset dixiesmes ; appetissement de vin ; de guets, garde de portes et murailles, de ports, ponts, passage; travers et séparations, destroits, fournitures et contributions ; estapes de logis et garnisons de gens de guerre tant de pied que de cheval; de charois, chevaux d'artillerie, de ban, arrièreban, etc., etc.*, »
Les vingt-quatre violons du Roy étaient les plus habiles de leur temps. Le P. Mersenne en fait un éloge pompeux lorsqu'il décrit la sonorité du violon :
« Ses sons (ceux du violon) ont plus d'effet sur l'esprit des auditeurs que ceux du luth ou des autres instrumens h chordes, parce qu'ils sont plus vigoureux et percent davantage à raison de la grande tension de leurs chordes et de leurs sons aigus. Et ceux qui ont entendu les vingt-quatre violons du Roy advouent qu'ils n'ont jamais rien ouy de plus ravissant ou de plus puissant : de là vient que cet instrument est le plus propre de tous pour faire danser, comme l'on expérimente dans les ballets et partout ailleurs*. »
Louis XIV n'était pas compositeur comme son père, mais il avait appris un peu de musique. En 1651, il avait un maître de guitare et un maître de luth :
« Maistre pour enseigner le Roy à jouer de la gui terre : Bernard Jourdan sieur de la Salle ; maistre pour enseigner le Roy à joiier du luth : Fleurant Indre \ »
C'est sans doute le fils de « Florent Ilindret », dont il a
1. Dt'i'lnralion de îlcnri II du 2 février l?ii8. Arresl de la cour des nydcs du 3 juillet lOiO. [Exlrnil des privilèges des officiers domestiques et commensaux du rotj^ de la reyne et des enfants de France^ La Mt'lrtini^re, Paris, lOiO, p. lOG.)
Ifannonie universelle
3. Kstat général des officiers de la maison du roy, 20 avril Ifirjl.
déjà été queslion, et qui était joueur de luth du Dauphin (Louis XllI) pour rendormir.
Plus tard, en 1057, Louis XIV prit un maître de clavecin :
« Aujourd'huy, 14 du mois de février 1657, le Roy estant à Paris, S. M. prenant un singulier plaisir à entendre loucher le clavessin et h le toucher elle-mesme, elle a choisy le sieur Estienne Richard, pour lui montrer la méthode et Ta cejourd'huy retenu pour servir en qualité de maistre d'espinette; veut et entend qu'il jouisse de celte charge*. >*
Et un nouveau maître de luth :
« Pour les gages et entrctenemenl du sieur Pinel, joueur de lulh pour enseigner h S. M., 2.000 1. * »
Au début de son règne, il y avait trois organisalions musicales bien distinctes à la Cour :
r Im Musique de la Chapelle ^ dont le directeur, qui était toujours un des grande dignilnires do TlOglise, portait le titre de « Maistre do la Chapelle de Musique ». Il prêlait serment au roi, et recevait le serment de fidélité de huit chapelains et de cinq clercs '.
L'exécution musicale était confiée à des « Maistres de Musique », qui ne furent d'abord que deux, servant par
État général des officiers^ etc
3. « Le maistre de la chapelle de musicpic, M. l'évoque de Périgucux, qui prOte Bermcnt au roy; il a de gages 1.200 livres. »
« Il rcçoil le serment de lidélilé de huit chapelains pour les grandes messes et de cinq clers. » LÉUU de la France^ année 1003, l. I, p. 12.
En 1702, le maître de la chapelh^ de musique était : « M. Charic Maurice le Tellier, archevêque duc de Hoims; premiirr pair en lésiaslicpie «le France, commandeur de l'ordre du Sainl-Ksprit, conseiller triiltal ordinaire, docteur et proviseur de la maison et Société de Sorbonne, ahhé de Sainl-l'^licnnc de Caën, de Tireteuil, de Saint-Bénigne de Dijon, de Sainl-Uémy de Ueims, de Saint-Thierry du Mont-d'Or et DonneTontaine. »
« 11 a de gages 1.200 livres par les thrésoriers des menus, 3.000 livres pour sa bouche ^ cour, ptiïés i\ la chambre aux deniers, et i.HOO livres au Ihrésor Roïal et autres appoinlcmcns. » LÉial de la France, aiuiée 1702, t. I, p. 30 et 37.
semestre \ et ensuite quatre, servant par quartier*. Quoique remplissant les fonctions effectives de maftres de musique, ils ne portaient que le titre de sous-maf très '. En plus des émoluments afférents à leur charge, ils bénéficiaient encore de certains avantages pécuniaires lorsqu'ils étaient de service*.
Au début, il n'y avait qu'un seul organiste ordinaire'^; plus tard, il y en eut quatre*.
On comptait six Pages de Musique, à la Chapelle; Tun des sous^mattres recevait une subvention pour les élever, conduire, nourrir et entretenir'.
Les musiciens (c'est ainsi que l'on désignait les chanteurs) formaient un choral imposant', que soutenaient les
1. « Il y a encore deux mnislroR de miifliqne, M. Gobert et M. Villot, et plu- 8ioiir8 musiciens qui servent tous par semeslrc, et un organiste ordinaire. »
H 11 y a aussi deux sommiers. » (Sans doute les souffleurs d'orgue.) VÉlal de la France^ année 1GG3, t. I, p. 13.
2. <f II y a encore quatre maislresdc musique, servant par quartier : en Janvier, le sieur Gol>ert; en avril, le sieur Robert; en juillet, le sieur Spirly; en octobre, le sieur du Mont. «• VÊlat de la France^ année 1665, t. !, p. 2i.
3. «f Vous remarquerés qtic sur l*état des menus, sur lequel sont payés les gages de la musique de la cliapelle, ils sont simplement appelez les soûmaistres de musique. » Jd.
En 1702, étaient : « Maislrcs de musique servans par quartier et batlans la mesure; en janvier, M. Michel Hicbaitl Delalande, 900 livres do gages sur les menus. De plus le roy lui a donné 1.200 livres de pension. Il est aussi surintendant et l'un des doux maislrcs de musique de la chambre de Sa Majesté et un des compositeurs de la musique de la (îhambre; en avril, M. Pascal Colasse; en juillet, M. Guillaume Minoret; en octobre, le même M. Delalandc. » Ils avaient été reçus en 1683. VfiJat de la France^ année 1702.
4. « Le maître de musique au quartier a encore double part aux ordonnances de 2.000 livres qui se pnïenl lf»us les trois mois pour la dépense extraordinaire, tant pour lui que pour les chantres, et double part aux sermens de fldélité des évé<pjes et aux oITrandres. » Ibid,
Voir la note I
6. H Quatre organistes servans par quartier, trois reçus en 1678 et le sieur Conpenn en IGOi. Ils ont chacun 600 livres de gages, que le thrésorierdes menus païe par quartier : en janvier, M. François Couperin; en avril, M. Jean Buterne; en juillet, M. Guillaïune-Gabriel Nivers, aussi maître de musique de la défunte reine, qui a encore 600 livres de pension; en octobre, M. Gabriel Garnier. » VÊlnt de la France^ année 1708, t. I, p. 41.
7. Pour Tannée 1708, les quartiers de janvier, avril et octobre furent servis par Delalandc, et celui de juillet par « M. Guillaume Minoret, ecclésiastique, 900 livres de gages chés le thrésorler des menus et pour élever, conduire, nourir et entretenir les pages de In musique pendant toute l'année 4.800 livres. » Ibid.
8. Il y avait 95 chanteurs h la chapelle en 1708 : 11 « haut et bas dessus de
symphonistes. Parmi ceux-ci, tous payés « à la fm de chaque quartier sur la Cassette du Hoy, par les mains des premiers Valets de Chambre », il y avait des dessus de violon, des parties d'accompagnement : « Haute Contre, Taille et Quinte », ainsi que des basses de violon et même une grosse basse ou contrebasse de violon *.
La Musique de la Chapelle avait un service bien déflni : elle interprétait toute la musique sacrée et venait chanter chaque dimanche pendant le dtner du roi, quand il mangeait en public.
2* La Musique de la Chambre :
« Qui s'y trouve lorsque le Roy le commande, comme les soirs & son coucher, et au dtner du Roy les jours de bonnes Fêtes, pour chanter les Grâces. Elle chante seule aux reposoirs à la Fête de Dieu. »
« Elle se joint dans les Grandes Cérémonies à la Musique de la Chapelle, comme au Sacre et au Mariage du Roy, à la Cérémonie des Chevaliers, aux Pompes funèbres, aux Ténèbres, et elle tient toujours le côté de TEptlre*. »
L'emplacement que devait occuper la Musique de la Chambre, n'était pas aussi bien déterminé, lorsqu'elle se faisait entendre pendant le dtner du roi :
voix » dont cinq recevaient 800 livres de pension; i9 « linulcs-conlres », 4 ecclésiastiques et 15 laïques; 24 « Iinutes-taillcs », parmi Icsipicls un seul ecclésiastique, Jean JolUlliiac, chapelain; 25 « basses-lailles », 6 ecclésiastiques et 19 laïques; 14 « basses-chantantes », 5 ecclésiastiques et 9 laïciucs; et 2 « basses joQans du serpent, MM. Robert Masselin, reçu en 1G80, et Pierre Février reçu en 1683. » Ibid.
1. Voici la composition de la chapelle, pour Tannée 1708; C dessus de violon; le plus ancien, « Jaque de la Quièze », était Utulaire depuis IGCO ; 2 dessus de hautbois; 2 nùtes d'Allemagne; 3 parties d'acrompagnemcnl; un « haute-contre » une « taille » et une « quinte », celte dernière était certainement une quinte de violon, c*cst-à-dire un alto; 3 « basses de violon »; 1 « téorbc », qui jouait aussi de la grosse basse de violon; 1 joueur de flûte, hautbois et basse de cromornc (il jouait ces trois instruments alternativement bien entendu); 1 « gros basson, h la quarte h Toctavc »; et « deux maîtres pour montrer à jouer du luth aux pages, 300 livres à chaque semestre. Léonard Iticr n les deux charges. Il est aussi joUcur de viole de la Musique de la Chambre. » IbUl.
VH/al (le la France, année Ififiri, t. T, p. 10t
CIIRVALRT DE VIOLON DE IfICOLO AMATI
a Laquelle Musique se placera en tel endroit qui se trouvera le plus à propos pour eslre le mieux entendue deS. M'. »
a On remarque une chose soit pour montrer la Grandeur de nos Rois et des Fils de France pardessus les autres Princes souverains ou autrement, que quand la Musique de la Chambre va chanter par ordre du Roy devant les Princes du Sang (exceplé les Fils de France) et devant les Princes Etrangers, quoique souverains si ces Princes se couvrent la Musique de la Chambre se couvre aussi. Cela se fit de la sorte devant M. le Uuc de Lorraine à Nantes en Tannée 1 626 et en Tannée 1642 à Perpignan. Le Prince de Mourgues étant averty de ce
Privilège ayma mieux entendre la Musique découvert. La même chose s'est observée depuis devant les Princes de Modène et de Mantoiie au Palais Mazarin en présence de delTunt M. le Cardinal*. »
A la tête de la Musique de la Chambre étaient placés : « Deux Sur-Intendans de la Musique servans par semestre'. »
i. Ortfre el règlement qui doit estre tenu et observé en la maison du rot/, lire «les Mémoires de M. de Saintotj maistre des cérémonies de France^ Paris, chez Mnrin Lèche, p. 2«.
L'État de la France, nnndc !66?3, p. i06 et
3. Les surinlcndnnls de In niuf^iquc loiichnient : « i31 livres i2 sols par mois pour leur nourriture, et 660 livres de gages par an ».
« Au semestre de janvier : « Au semestre de juillet :
le S' DoBssET. » le S»" Batiste db îiUixY. »
4* Le surintendant doit connoitre des voix et des instrumens pour faire honno musique au roy. Tout ce qui se cliente par la musique de la C.hambre se concerte chez lui, et il peut avoir un page mué près de sa pei*sonne. » /</., p. 105.
En 1702, les deux surintendants de la musique de la Chambre tourhaiont chacun : « 2.2.'î7 livres, sçavoir : 660 livres de gages, 012 livres 10 sols de nourriture, 319 livres 10 sols pour les montures et 36*» livres pour la nourriture d'un page mué. De plus chaque surintendant fournit au thrésorier des menus en
Ils étaient secondés par deux maîtres qui dirigeaient en leur absence et servaient également par semestre ".
Un compositeur de musique travaillait spécialement pour la Chambre et pouvait y diriger ses œuvres *.
Les pages chantaient les dessus :
<c De plus, il y a plusieurs chantres, 600 livres, et quelques joueurs d*instrumens ^ »
année une quillance de 1.500 livres monlant les deux ensemble à 3.000 livres pour les moulures, tant d*eux que du mallre el des musiciens de la Chambre. » L'Éial (le la FraucCy année i702, t. I, p. 224.
i. « Deux matlres des enfans de In musique qui oui soin d'enlrelcnlr el d'instruire trois pages de la musique do la Chambre. » » Les maîtres conduisent la musique en Tabsence du sur-Intendant. » fi Au semestre de janvier : « Au semestre de Juillet ;
le Si* Dûissit. « le S' Lambert et le S^ Batistb dk Lully
en survivance. »
VÉtut (le la France^ année iGC5, t. I, p. i05. On voit que les surintendants cumulaient.
2. « Un compositeur de musique qui peut travailler en tout temps et battre la mesure de ses œuvres qui se doivent concerter chez le sur-Intendant :
u Le s*" DE Lully. »
En 1702, Pascal Colnsse tUait h la fois maître de In musique, pour le semestre de JuilU^t (il avait iMé appch^ ii cclto liante roiictidii le 1i anrit 11i%) ot de plus ctimpositeur d(ï la niunique de la Chambre. L'Étal de la France^ année 1102, t. I, p. 225.
Plus tard, en nSS, il y eut trois compositeurs de la musique de la Chambre : « MM. Jean Ferry, Rcbel et François Francœur. » VÈlal de la France, année 1735, t. I, p. 335.
VÈlat de la France, année 1G65, t. I, p
Ce n*e8t qu'en 1702 que nous trouvons des renseignements sur les instrumentistes de la Chambre.
Le « clavessin » y était alors touché par « M. Jean-Dapliste d*Anglebert ».
11 y avait deux Joueurs de « petit luth » servant par semestre. En janvier, « M. Léonard Itier, qui JoUe présentement de la viole. 11 a de' plus 456 livres 5 sols pour Jouer de la viole, 750 livres pour montrer aux pages de la musique à JoUer du luth et du théorbe ». En Juillet, « M. Pierre Chabanceau de la Barre, M. de la Barre est aussi ù la musique de la Chapelle ».
Marin Marais jouait la viole pour le semestre de janvier, et Léonard Hier pour celui de juillet.
Un « théorbe, autrerois lliHe, M. lUienne le Moine, ordinaire ».
Étaient : « Pensionnaires de la musl<iue de la Chambre païcz sur les menus : quatre petits violons, l.tOO livres. MM. J«^que de la Oiii^'^^e, Jean Noël Marchand, Jean-Baptiste la Fontaine, Prosper Chariot, qui sont aussi de la nmsique de la Chapelle. » Ainsi que trois basses de viole, « M. Antoine Forcroy, 600 livres; Mil» Ilillaire, 1.200 livres; M"*" Sercamanan, 1.200 livres ». VÉlal de la France, année 1702, t. I, p. 228 et 229.
Plus tard on y ajouta un « maître à JoQcr de la guitare, François Visée ». LÊlal de la France, année 1737, t. I, p. 337.
LE VÎOLON ET SKS DÉRIVÉS 45
« Il y a aussi la grande Bande des vingt-quatre violons, toujours ainsi appelez quoi qu'ils soient à présent ving-cinq, .'UiO livres de gages clia<*.un. »
(( Ils servent quand le roy leur commande comme quand on danse un ballet, elc/. »
« Un huissier ordmaire des ballets et un garde des ins* Iruments de la Musique de la Chambre et des ballets, au lieu des deux nains qu'on avoit accoutumé d'employer sur l'État, chacun 300 livres *. »
Nous ne savons si, au début du règne de Louis XIV, la Musique de la Chambre comprenait des trompettes, des tambours et des fifres, ou hautbois? En tous cas il y en avait en 1702\
LÉtat de la France^ année 1665, l. I, p
Une nouvelle clinrgc des 2i violons^ donl le nombre fui ainsi porté h 25, avait été créée par Louis XIV, en 1655, en faveur de G. Dumanoir, devenu roi des violons, qu'il nommait en même temps le cher de cette Bande. Cette charge de 2r)« violon fut supprimée en 1695, lors de la démission de Michel-Guillaume Dumanoir comme roi des violons.
hf
n. - DtiH lr(»nip(:ttcs de In fllmmhre, des trompettes des Plaisirs, des tambours et des liTres, ou hautbois de la Chambre. »
« Des douze trompettes de la Grande Écurie, M. lo Grand EcOier en choisit quatre appelez particulièrement les quatre trompettes ordinaires de la Chambre du roy, qui servent atiprès de Sa M.MJesté. Ces quatre trom|)ettes sont : Denys Darberetf .lenn Uodo, Antoine Pélisf^icr dit Beaupré, (Haude Girardot. J^eur fonction est de sonner ^ la tête des chevaux du carossedu roy princijialement dans les voyages et quand le Uoy entre dans les villes. Ils servent aussi dans les cérémonies roîales. »
N Quatre trompettes ordinaires des Plaisirs du roy et qui sont aussi dans les gardes du corps, et accompagnent ceux qui sont du guet, François Charvillat, de la compagnie de Noailles, Pierre le Maire (de Duras), Denys Barbcret(de Lorgc),
Jean Coit dit In M.'irche (de Villeroy) Ils se trouvent h tous les concerts de
musique ofi il faut dos trompettes devant le roy, tant sur le canal de Versailles que dans les appnrtenicn». Aux opiMviP, ballols, comédies et quehiuofois même dnns la chapelle... Knlin ils se trouvent généralement à tout ce qui se fait pour le divertissement du roy et de la (*our. Kn toutes ces rencontres de divertissement, les trompettes des Plaisirs ont le pas sur les trompettes de la Chambre, mais ;nix autres endroits les tronq»ettes de la Chambre ont le pas sur ceux des Plaisirs. »
» Quatre tambours et quatre flTres, présentement hautbois de la Chambre... Les quatre tambours de la Chambre sont : Nicolas Perrin, François Buchot et son iWa Pierre Buchot en survivance, Pierre Jncquart, Jean Carel. »
n Les quatre fifres ou plutôt hautbois de la Chambre, sont : Jean TAubier, Jaque Danican-Philidor, Jean d'Abadie dit de Tlsle, Claude Babelon. •» L'Élal île la France^ année 1702, t. 1, p. 255 et suiv.
Les attributions de la Musique de la Chambre étaient de faire danser à tous les bals parés et masqués qui se donnaient à la Cour; déjouer et de paraître dans les ballets ou autres spectacles; et surtout, de faire entendre des airs, des menuets, des gavottes, des rigodons, etc., dans la grande antichambre pendant le dîner du roi; principalement quand il revenait de Tarrnée ou de voyage, soit de Fontainebleau ou de Compiègne. Elle jouait aussi le premier de Tan, le premier mai et le jour de la fête de Sa Majesté.
3* La Bande de la Grande Écurie^ ainsi nomm'ée parce que ses membres faisaient partie des officiers de TEcurie, était une sorte de musique militaire. Elle se composait de vingtquatre exécutants (sans compter les trompettes dont il a été question au renvoi 3 de la page 45), qui parfois jouaient alternativement de deux instruments chacun, savoir : violons (dessus et basses), hautbois, cornets, saquebutes, musettes du Poitou, cromornes, trompettes marines, fifres et tambours. Cette Dande d'instrumentistes était généralement requise pour les fûtes et cérémonies militaires, pour les entrées triomphales des princes, ou bien pour les divertissements et les spectacles de la Cour qui avaient lieu en plein air, dans les bois ou dans les jardins*.
C'est en 1655 que Louis XIV créa la Bande dite « des Petits violons ». Placée sous la direction de Lully qui formait lui-même la plupart des instrumentistes et ne leur faisait exécuter que ses compositions, cette bande, qui, à ses débuts, ne comptait que seize exécutants, en eut bientôt vingt et un; nombre qui ne fut plus modifié dans la suite.
1. En 1102, la Bande de la Grande Incurie était ainsi composée :
« Douze grands hautbois et violons de la grande écurie anciennement appelez grands hautbois, cornets et saquebutes », dont nous donnons les noms plus loin.
« Six hautbois et musettes du Poitou : Martin IlaUtetcrre et son flls Jean en survivance, François Pignon des Coteaux, Antoine Pièche, Martin llerbinol des Touches, Philbert Rebillé, Pierre Ferrier. »
« Six cromornes et trompettes marines. » Voir les noms des titulaires dans le chapitre consacré h la trom|)ette marine. VÉUU de la France, nimée il02, t. I, p. !iOl et W3.
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Elle jouait aussi aux bals de la Cour, au lever, au grand f'ouverl et dans maintes occasions, avec la Uande des violons de la Grande licuric '■
Les « Petits violons » furent appelés plus tard « Violons du Cabinet ». Ils suivaient le roi dans tous ses voyages'.
lîattachés à la Musique de la Chambre et figurant sur les
Li DoM[Mi]uin ;l»l-IGtt). Hus(-«du Louvre.
états de celle-ci, les " Petits violons », simples gagistes, n'avaient pas le grade d'officiers commensaux et par suite
I. ■ Lcal-ulilK violons Koiil nu ii'imliio rln vliif-L <'l iiit «-Lniil iliiiciiii i;00 livros. Avec tcfujiiulx II rcrl.iincs crirnmiiicR roiiimo nu tsnci'p, n»\ ciiLrécH ilcs vîHitb, iiinrlngcs cl milrfw B<ilennlU'/ cl ri^Juilmniicu!!, «n Tnil jollcr l'oulrc IJamlc ilo viulotiR de la (iraïuk Kcuric, les hautbois, libres, etc. > L'Êlal ilt la France, niiiit^c W«!i, t. I, p. WG,
3. • Violons lin Cnliiiicl, niilrcfois iiomnié/. Icft Petits violons, |inîc7. Riir In ('.nnitottc D .10 sntR |inr jonr. Ils sinit nu nmiibi'e ilu viiifit et tin cl «iiivciil to voy dntis loHB ses voingcs. ■■ L'Kliil ili" In Fianrf, niiiii^r nu-2, I. I, |'. S:l-2.
ne bénéficiaienl pas des mêmes avantages que les membres des Irois autres organisations musicales. Aussi, était-ce une faveur pour Tun d'eux que (rentrer dans la grande Bande des vingt-quatre violons :
<* Aujourd'huy 4 novembre 1672, le roy estant à Saint- Germain-en-Laye, voulant traiter favorablement le nommé Prosper Chariot, l'un de ses Petits violons, luy a accordé et fait don de la place qu*occupoit dans la Musique de sa Chambre Pierre Housseuille, que Sa Majesté a destitué \ »
La reine-mère, la reine et Monsieur, frère du roi, avaient aussi leurs Musiques particulières.
Celle de la reine-mère se composait, en 1665, d'un « maître de la Musique », de dix « chantres ordinaires » et de deux <c pages de la Musique^. )>
Pour la même année 1665, la Musique de la reine comprenait autant d'exécutants que celle de la reine-mère, avec cette difTérence toutefois, qu'au Heu d'un seul maître de musique, il y en avait deux servant par semestre'. Mais en 1683, un certain nombre d'instrumentistes : dessus de violon, taille, haute-contre, quinte de violon, basses de viole et clavecin, avaient été adjoints aux chanteurs. Les deux maîtres de musique \ les chanteurs « ordinaires », l'un des joueurs de basse de viole "^ et le claveciniste* étaient offi-
MusiffUc do la i*oinc-m(ïrc
« Un niailro de muâûiuc, le S** Dalaillo, 1,800 livres. »
« Dix cliaiilrce ordinaires, qui ont chacun 1.200 livres pour leurs ^agos cl nourlilure : le S' Héberl, le S"- Bony, le S'' Hoycr, le S' Legros, le S»" Tissu, le S' Vieil, le S"" Dardon, le S»" Clievalici-, le S»" Mayen, le S»- Oaniier. »
n Deux pages de la musique. » VÈtat de la France^ année IGtio, t. I, p. 3*il.
Musique de la reine
<c Deux mailrcsde musique servans paf scineslre, qui oui deux pages de musique 1.800 livres. Au semestre de janvier^ le S*" Duissel (sans doute Huesset dont le nom aura été mal orthographié), au semestre de juillet le S^* (lamns. » lU., p. 370.
4. Les maîtres de musitiue étaient : en janvier, « le S'' l*aolo i.oreUzani », et en iuillct, •• le Sr Guillaumc-ûahriel Niverté » VÈlal île la Fiancé, anUée 1083, t. 1, p. 431 et 432. !
5. « Pierre de la Barre pour la basse de viole », il faisait les deux seniestres. Ibûl, 0. Pour le « clavcssin • ; en janvier, Joseph-Frangois Salomon (Fauteur de
cicrs de musique, e'esl-à-dire propriétaires de leurs charges ; tandis que les autres : trois chaateurs et six symphonistes, considérés comme supplémentaires, n'avaient pas les mémos avantages'.
En 16G5, la « Musique de la Chambre » de Monsieur fr6re du roi, se composait : d'un maître de musique, « 1 .000 livres, le sieur de Sablières, Jean Grenoûillet » ; de douze musiciens ordinaires à 600 livres chacun, parmi lesquels trois instrumentistes : Etienne Richard, dessus de viole, Pierre Martin, basse de viole, et Jean Henry d'Anglebert « pour le clavessin*. »
Le roi autorisait assez souvent les vingt-quatre violons à aller se faire entendre chez les grands seigneurs :
« L'abbé de Bouillon donna à souper au prince de Conti, au prince de Marcillac, etc.; ils eurent les vingt-quatre violons du Roy'. »
En 16i9, on les voit aussi figurer dans une partie de plaisir, organisée par plusieurs courtisans près de Conflans :
Ils avoicnt durant leur débauche,
Dans des bateaux larges el longs,
Les vingt cl quatre violons
Qui mille beaux airs fredonnèrent,
Pour vingt justes qu'ils leur donnèrent*. »
M^dée el Jason) en juillcl, Henry du Mont cl Anloinc Fouquel en survivnncô* 1(1.
i. • Oulrc les orflciors de nuisiquc ci-dessus, il y a encore Jean Gayc, voix de concordant, Miclicl-Bcrnard, laille cl Antonio, dessus, Jean Augustin le Peintre cl Jean Marchand, joQeurs de dessus de violon, Pierre Huguenct, joueur de taille, cl Sébastien son frère, jolïeur de liautc-contrc, et Cliarle de la Fontaine, joOcur de basse de viole, Fossnrt, joOeur de quinte de violon; tons paies par ordonnance, 8^'avoir : 600 livres par an aux S'» Gayc, le I*eintrc el la Fontaine, cl 300 livres par an aux S'" lluguenct frères, Dcrnard, Marchand, Antonio cl Fopsarl. » Ibul.
L'Éiaf (te In France, année IGfiri, t. I, p. il
3. Journal tte Dubuisson Auhcnny, V.\ juin lOiG. Inséré dans les Mémoires de H"' de Monipenûcr, édil. Chérucl, Paris, IS.-îS, t. I^»", p. 03.
\. LoRKT. La Muse hislorique, n° du 31 mai 1053.
il. 4
En 1660, ils se firent entendre pendant le magnifique dîner que le cardinal de Mazarin ofTrit à toute la Cour :
Enfin celle fesle fui belle,
La joye en fui universelle;
Les Ions et fredons plus qu*humains
De quinze ou vingl chantres romains
Y firent une mélodie
Généralement applaudie;
El les vingt-quatre violons,
Duranl qu'on mangeoil des melons,
Des paléz, des lourles, des bisques,
Des plais de fruils en obélisques,
Tous les assislanls déleclèrenl
Par mille beaux airs qu'ils jouèrent '. »
Les Petits violons furent supprimés au début du règne de Louis XV, et la grande Bande des vingt-quatre, en i 701 .
Au milieu du xvu° siècle, divers grands personnages avaient aussi des liandes de violon'. Il est question dans les Mémoires de Al''* de JUoUeville\ de la petite Bande de M. le prince de Condé. La grande Mademoiselle (M"' de Montpensicr) avait également une Bande de violons dans laquelle Jean-Baptiste Lully fit ses débuts.
LoHBT. La Muse hhloriqiie^ 11 seplcmbrc 1G
2. Les parliculiei*H, les bourgeois eux-mêmes avaienl à leur service des laquais sachant jouer du violon :
(^LAItlCE
Que nous allons danser! C'csl ma folie que la danse. Au moins j'ai déjà relenu quatre laquais qui jouenl parfailcmcnl du violon.
M. Ghiguard Quatre laquais?
Glariciî
Oui Monsieur, deux pour vous et deux pour moi. Quand nous serons mariés je veux que vous ayez le bal chez nous loils les jours de la vie.
{Le Qrondeut'j pièce en 3 actes de Drucis et Palupral, représenté en IGDl. Acte H, scène XI.)
I). Opi citt, t. 11, p. i2S3 (ch. iix).
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No à Florence, en 10H3, Lully* fut amené en France, h l'flgc (le douze ans environ, par le chevalier de Guise, fjui le plaça chez M"' de Montpcnsier, où il lui relégué aux cuisines, comme aide-marmiton.
Un vieux cordelier lui avait appris à lire, à écrire et à jouer de la guitare. Très passionné de musique, aussitôt installé dans son nouvel emploi, il se procura un violon, et négligea souvent d'éplucher les carottes et de laver la vaisselle pour Pétudier.
Ses progrès furent très rapides, et un jour, le comte de Nogent, qui passait devant les cuisines, Tayant entendu, le signala à Mademoiselle. Celle-ci, émerveillée de son talent, le lit, comme on disait alors, '
monter à la Chambre^ c'est-Ji-dire Tadmit auprès de sa personne, en qualité de musicien, el pourvut aux frais de son éducation.
11 travailla assidûment et devint bientôt supérieur sur le violon.
Un de ses premiers essais, comme compositeur, fut Tair d'une chanson assez méchante
sur Mademoiselle, où Ton disait, para!t-il, que celte princesse avait riiabitude, lorsqu'elle se croyait seule dans ses appartements, de faire, ce que P. Larousse appelle dans son Dictionnaire, « un bruit subit el éclatant », mais si éclatant, qu'on l'entendait très distinctement de l'antichambre, et cela pour la plus grande joie des gens de service, et aussi pour celle de Lully, qui en faisait, dit-on, des imitations fort réussies sur son violon.
Cette chanson obtint un grand succès, on la fredonnait
I. Son nom ticvail s'écnic LuUi; malri il ndoiiUi en Friiiicc t orlliopi-aplio ijim' Jions ilonnonsi, cor c'est celle qui «c voit Hur fîCJ* parlilions. On l'appelait faniilièreiuent liapli.«le.
cmbvalbt de violon d'à. btradivari
HARVARD UNIVERSITY
dans tout le palais. Or, la Grande Mademoiselle n'entendait pas qu'on la plaisantât de la sorlo, et sitôt qu'elle en eut connaissance, son premier soin fut de chasser impitoyablement Lully*.
Celui-ci, alors âgé de dix-neuf ans, passa au service du roi; d'abord dans la Bande des vingt-quatre violons, puis comme directeur de la petite Bande que Louis XIV créa spécialement pour lui, et qui devint bientôt supérieure à la grande Bande des vingt-quatre. Ces derniers, jusque-là réputés fort habiles et obligés par leur brevet d'être les meilleurs violons de France, furent rapidement surpassés par la nouvelle troupe, pour laquelle Lully composa une foule d'airs de danse, de sarabandes, de gigues, qui plurent beaucoup au roi, et par conséquent à toute la Cour.
Nommé surintendant de la Musique du roi, en 1661, il composa celle des ballets représentés à Versailles et de tous les divertissements des comédies de Molière. Il joua même avec beaucpup de succès plusieurs rôles comiques de celles-ci, notamment : celui d'un médecin grotesque dans Po arceau ffnac y comédie-ballet, représentée pour la première fois le 6 octobre 1669, à Chambord; et le Muphti du Boiirgeois gentilhomme^ dont la première représentation fut également donnée à Chambord le 13 octobre 1670. Il excellait dans ce dernier rôle, et c'est après l'avoir rejoué à Saint- Germain en 1683, que Louis XIV, pour lui témoigner sa satisfaction, le nomma l'un de ses secrétaires, fonctions remplies jusqu'alors par les plus hauts personnages du royaume. L'alTaire n'alla pas toute seule, mais le monarque imposa sa volonté, et Louvois dut céder ainsi que les secrétaires qui ne voulaient pas l'avoir comme collègue. Pour sa réception, Lully offrit un repas somptueux à toute la compagnie, et le soir une grande représentation à l'Opéra :
1. Voir pour ceUc anecdolc : Leceup li^ la Vieuvillb db Fubnbusi. Comparaison de la musique ilalienne el de la musique françoise. — Dux Gapkiaux. Hisloû^ de la musique.
« On y voyoit la Clianccllerie en corps, deux ou trois rangs de gens graves, en manteau noir et en grand chapeau de castor, r|uî escoutoicnt d'un sérieux admirable les menuets et les gavottes de leur confrère le musicien '. »
r (lG33-lGil9)
C'est en ifiOO que l'aljbé Perrin obtint du roi des lettres patentes pour rétablissement » d'une Académie royale de musique » où l'on chanterait en public des pièces de
K FiiEîieitsd. Oiivmgc il
oi LES ANCÊTRES DU VIOLON
Ihéûtre. Il s'adjoignit Cambcrt pour la musique, le marquis de Sourdéac pour les machines cl le sieur de Chaniperon, Hnancier, comme commandilaire.
Il fallut deux années pour recruler, exercer et discipliner les chanteurs, les symphonistes et les danseurs. Les répétitions se firent dans la grande salle de Thùlcl de Nevers, situé sur remplacement actuel de Thôtel des Monnaies, et au mois de mars 1671, on inaugura solennellement le théâtre de l'Académie royale de musique, élevé dans un jeu de paume de la rue Mazarine, en face de la rue Guénégaud, par la première représentation de « Pomone, opéra ou représentation en musique », paroles de l'abhé Perrin, musique de Cambert, ballets de Hauchamp.
Le succès fut très grand, mais les recettes ne purent couvrir les frais préliminaires el journaliers; l'afTaire périclila, les associés se séparèrent et le marquis de Sourdéac resia seul propriétaire du IhéAlre. Il commanda alors une pastorale au poète Gilbert et chargea Lully de la mettre en musique. Celui-ci, une fois entré dans la place, usa de son influence auprès du roi et obtint pour lui seul la direction de l'Opéra.
En raison des charges très lourdes de l'entreprise, le privilège accordé à Lully, en 1671, interdisait h tout autre théâtre de lui faire concurrence. Aussi, le 14 avril 1672, une ordonnance royale défendit aux dilTérentes troupes de comédiens d'avoir plus de six voix et de douze violons. Louis XIV leur laissait cette latitude, parce qu'il ne voulait pas interdire à Molière de jouer ses pièces telles qu'il les avait écrites; mais il n'en résulta pas moins une brouille entre celui-ci et Lully, el l'auteur de Georges Dand'vi^ voyant les ressources musicales de son théâtre limitées, se rattrapa sur les danses, qu'on ne lui avait pas encore interdites. Il écrivit alors le Malade imaf/inaire^ pièce à intermèdes el accompagnée, comme le Bourgeois^ d'une Cérémonie burlesque, qui fut jouée pour la première fois le 10 février 1673.
Noire grand poète mourut quelques jours après, et Lully en profila pour obtenir, le 30 avril suivant, une nouvelle ordonnance qui no permettait plus aux comédiens que d'avoir seulement deux voix et six violons*, ce qui causa de nombreuses difGcultés entre la Comédie et TOpéra.
Lully alimenta son théâtre presque à lui seul. Les nombreux ouvrages qu'il y fit représenter sont restés au répertoire pendant près d'un siècle et n'ont commencé à quitter raffiche qu'après l'arrivée de Rameau.
Parlant de lui et de ses opéras, Titon du Tillet dit :
a Les personnes de distinction et le peuple chantoient la plupart des airs de ses opéras. .. On ditquc Lully étoit charmé de les entendre ch«Tnler sur le Pont-Neuf et aux coins des rues avec des couplels de paroles diiïorenlcs de celles de l'opéra; et comme il éloit d'une humeur très plaisante, il faisoit arrêter quelquefois son caresse et appeloit le chanteur et le joueur de violon pour lui donner le mouvement juste de l'air qu'ils exécutoienl*. »
Pendant une grave maladie que Lully fit en 108G,le prince de Conti le visitait souvent, il venait de terminer son opéra
1. Nous lisonn <1nns la Musique à la Comédie-Françahr^ pnr Jules Ronnnssies : • C'est clans la Comédie des Proverbes de Monlliic (lOlG) que nous Irouvons le
prciîiior témoin, clans nn lliéAlro, d'un orclieslro compost^ de violons... IViTault, dans le Parallèle des anciens et des modernes, dil que, en 1620, la symphonie dans les lli^*Ali*cs csl d'une lirilc et d'un land»onr ou de deux nu'clianls violons, i»
« Cliappu7.cau est le seul de qui nous tenions quelques diMails précis louchant la place des violons au temps de Moli^re : « Cy -devant, cVrit-il en 1C13, on les « plaçoit on derrière le thc^Alre, ou sur les aisles, ou dans un retranchement • enlre le tluVUre et le parterre, comme en une Tonne de parquet; — cetlc der- « nière place est celle que leur assigne IsraCI Silvestre dans son estampe de la « représentation de la Princesse dElide, h Vei*sailles, en IGOi; — depuis peu on « les met dans une des loges du Tond, d'où ils Tout plus de hruit que de tout « autre lien où on les pourroit placer. Il est bon qu'ils sçachent par cœur les « deux derniers vers de l'acte, pour reprendre i>ronlcment la symphonie sans « attendre que l'on leur crie : Jouez, ce qui arrive souvent. » Par celte loge du fomi, Chappuzeau veut dire sans doule du fond de la salle. »
L'orcheslre du ThéAlre-Fr.inçais, qui com]>lait 12 exécutants en nriS, 18 en net; 31 en 1192; 28 en 1815 et 1830, fut supprimé en 1871. Depuis celle époque, la symphonie se tient « sur les aisles », c'esl-à-dirc dans les coulisses, où elle est 1res hahilemenl dirigée jmr M. !>aurent Léon.
Le Parnasse P'ançois
ArmidCj dont la première représentation était attendue avec une vive curiosité : « Tu os donc bien malade mon pauvre Baptiste, lui dit le prince, puisque ton confesseur t'a fail brûler ton opéra d'Armidel — Hélas I oui Monseigneur 1
— Et tu as pu te décider à jeler au feu un si grand ouvrage?
— Paix, paix, Monseigneur, parlez plus bas, j'en ai gardé une copie ».
Courtisan habile autant que compositeur de grand mérite, Lully était aussi violent que bon :
« Pour l'orchestre, dit Dom Caffiaux, il avoit l'oreille si fine, que du fond du théâtre il déméloit un faux ton, accouroil^ et disoit au violon : C'est toy, il n'y a pas cela dans la partie ! Plus d'une fois, il a rompu le violon sur le dos de celuy qui n'exécutoit pas à son gré; mais la répétition fmie, Lully l'appeloit, lui payoil son violon au triple, et le nienoit diner avec lui*. »
En battant la mesure avec sa canne, pendant l'exécution d'un Te Deum qu'il avait composé pour célébrer la convalescence de Louis XIV, Lully se frappa au pied, et mourut, âgé de cinquante-quatre ans, des suites de la blessure qu'il s'était faite. Sa fortune était considérable, il laissa de nombreux immeubles, plus, six cent cinquante mille livres d'or dans ses coffres. Il fut inhumé dans l'église des Petits-Pères, près la place des Victoires, où sa famille lui fit élever un superbe tombeau.
Du temps de Lully, les joueurs de violon n'étaient que des ménétriers plus ou moins habiles, bons seulement pour faire danser ; et le plus faible de nos violonistes déchiffrerait
i. l)o.v Cafpiaux. Ilisioire de la musique. (Ms. bilil. nal., n» 22, p. ;i3G-ri37.)
sans hésiter la partie des Songes funestes d'Athys^ que LuIIy donnait à exécuter, comme épreuve, à ceux qui se présentaient à lui, pour faire partie de son orchestre. Ainsi s'explique le peu de considération accordé au violon à ses débuts.
On pourrait croire qu'il fut maltraité alors parce qu'il continua dans les fêtes le rôle du rebec, avec lequel on l'identiOait; mais il n'en est rien ! Il est bon joueur de reùeCy voulait dire un honvne habile; tandis que : C'est wi plaisant violon, ou simplement un violon^ était un terme de mépris : « Traiter un homme de violon ^ c'est comme si on le mettait au rang des ménétriers qui vont de cabaret en cabaret jouer du violon et augmenter la joie des irrognes », se lit aussi dans le Dictionnaire de Trévoux. Caslil Blaze doit donc avoir raison, lorsqu'il dit :
« Le luth, la viole, le téorbe, le clavecin étaient les instruments favoris des amateurs peu nombreux qui cultivaient la musique. Un fashionable aurait rougi si on l'avait surpris un violon h la main; c'était l'instrument du ménétrier, du maître à danser; et si quelques amateurs jouaient du violon, c'était pour leur usage particulier; ils n'osaient pas toujours avouer ce travers'. »
M. Arthur Pougîn, a publié dans Le Ménestrel une étude intéressante où il fait connaître les noms de quelques joueurs de violon que l'on doit considérer comme étant les élèves de Lully*. Ce sont: Lalouette et Cotasse, qui furent chefs d'orchestre, ou plutôt batteurs de mesure^ sous ses ordres; Joubert, puis, Jean-Baptiste Marchand, à la fois joueur de luth (luthérien, comme on disait alors), de la Chambre du roi, et dessus de violon à la Chapelle; Kebel père, lequel habitait, en 1667, rue Froidmanteau, et qui est probablement le chef delà dynastie des Rebel; et La Lande,
1. CASTif.-Bi.AZR. Chapolle-musique fies voh de France ^ p. 88,
2. L Orchestre de Lidbjy par ArUiiir Poiigin. Le Mdneslrel, Tévricr cl mors 1896.
ancien laquais, puis valet de chambre du maréchal de Grammont, qu'il ne faut pas confondre avec le compositeur Michel Richard de La Lande.
Voici les noms de deux cent-dix violons, « dessus, haute-contre, taille, quinte, basse et grosse basse », qui, de Louis XIII à Louis XVI, firent partie des Musiques de la Chapelle, de la Chambre (grands et petits violons), de la Grande Ecurie (grands hautbois et violons), de la reine et de Monsieur, frère du roi * :
Chevalier, Boileau, Jacques Cordier dit Bocan (dont il a déjà été question), Lazarin et Foucard étaient au service de Louis XIII, ainsi que François Hichommc, nommé roi des violons en 1620, et Louis Constantin, qui porta également la couronne ménétrière de 1624 à 1655.
C'est en 1652 que J.-U. Lully devint un des vingt-quatre violons. Michel Mazuel, nommé compositeur de la musique de cette Bande au mois de mai 1654, devait certainement être au nombre des exécutants, car il fut un des signataires de l'acte passé entre les Doctrinaires et la Corporation des Ménétriers en 1664 '.
Klevé h la dignité de roi des violons en 1655, Guillaume
i. On a vil plus haut, que : « Nicolas Pyroncl, Jehan Ifonry, Jehan l'ourcade, r.laiiilc Pironol, Pierre de (^aingiiilleherl, Paulc île Milan, Nicolas do I.nctjiiescl Doniiniquc de Liicques, Ions violons cl joueurs d'inslrumcus du Hoy », acconipa^çnèrenl François I<"' h Lyon, en 1533; el que BaUazarini, prenail le (ilre de : (I viol(»ns de la Clluunhre du Roy ».
2. Depuis leur fondation, la chapelle el Thùpilal de Sainl-Julien Turenl desservis par des pri^lres de la paroisse Sainl-Merry; mais le 22 novembre itiii, raiH^hevùque de Paris, Iransféra lous les dr(»ils el privilèges qui en dépendaienl aux Pères de la doctrine chrélienne. (!cu\-ci se coiisidt^ranl counnc les vt^rilahles propriétaires, réunirent, en IGiO, la chapelle h leur congrégation, el s approprièrent le revenu de l'hùpilal. La corporation des ménétriers protesta, cl après bien des dinicultés une transaction toute à l'avantage des joueurs d'instruments cul lieu le 15 avril IGtii.
Dumanoir V\ qui faisait alors partie des vingt-qualre, démissionna en faveur de Pierre Corneille; mais Louis XIV, craignant que son départ ur porlAt préjudice à ce corps do musique, créa pour Dumanoir une charge de vingt-cinquième violon de la Chambre, et, de plus, lui confia la direction de la Bande, que Ton continuai appeler les vingt-quatre violons, quoique leur nombre eût été porté à vingt-cinq*.
Cedoit être par erreur que rElat de la France de Vannée 1709 mentionne « Jaque de la Quièze Talné » comme dessus de violon de la petite Bande depuis 1051, puisque celle-ci ne fut constituéeque plus tard ; mais il est très probable qu'il en fit partie dès le début, c'est-àdire en lOijîJ. Nommé au même emploi h la Chapelle, en 1000, il était pensionnaire de la Musique de la Chambre en 1702 et touchait à ce titre 1.200 livres « païéz sur les Menus ». Il figurait encore à cette époque dans les violons
du Cabinet, et, six ans plus lard, en 1708, parmi ceux de la Chapelle*.
Il y a aussi une erreur similaire dans le môme ouvrage au sujet de Nicolas Roullé, porté comme joueur de « taille » dans les violons du Cabinet depuis 1G52\ Il ne put, ainsi que Jacques de la Quièze, y entrer qu'à la création. Le 2 septembre 1082, Nicolas Roullé fut admis dans les vingtquatre violons, à la place « d'Estienne Bonnard* ». On ne sait à quelle époque celui-ci avait été nommé.
Dessus de violon de la petite Bande, en lO'iO, Pierre
CIIBVALRT ]> ALTO d'à. BTRADIVARI
l/r/i. fia/., 0«2fi, fol, 2H
Huguenet Talné devinl joueur de « taille » à la Chapelle en 1661. Il tenait le même emploi dans la Musique de la reine, en 1683. On le trouve encore dans les violons du Cabinet en 1702, et à la Chapelle en 1708 ^
Quatre petits violons furent nommés en 1660 : Claude Alais, basse de violon, toujours titulaire en 1702 '; Augustin le Peintre, dessus de violon, que Ton voit entrer à la Chapelle en 1679, figurer dans la Musique de la reine en 1683, encore violon du Cabinet en 1702, et de la Chapelle en 1708'; Nicolas de la Quièze le cadet, dessus de violon, qui n'avait pas quitté son emploi en 1702*, et Prospcr Chariot, basse de violon, lequel devint symphoniste de la Chapelle Tannée suivante (1661)'^ et obtint une place dans la grande Bande, le 4 novembre 1672, par suite de la destitution de Pierre IIousseuille^ (fait que nous avons déjà relaté). Augustin Chariot, son frère, reçut la survivance de cette charge; mais sept jours plus tard, le 11 novembre 1672, ils démissionnèrent et Philippe Dazancourt leur succéda'. Prosper Chariot faisait toujours partie de la petite Bande en 1702, et de la Chapelle en 1708. De même que Jacques de la Quièze Tatné, il figure, en 1702, comme pensionnaire de la Musique de la Chambre, à 1.200 livres*. Augustin Chariot ne nous est connu que par le brevet nommant Bazancourt.
Claude Desmatins, basse de violon, fut admis dans la grande Bande, le 15 juillet 1663'. La même année, Pierre Chabanceau de la Barre « joue du théorbe, ou de la grosse basse de violon » à la Chapelle, où on le voit encore en 1708 ^
1. L'État de la France, 1683, p. 433; 1702, p. 232; 1708, p. i8.
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En plus de Guillaume Dumanoir et de Michel Mazuel, déjà cités, la transaction passée, « le XV' jour d'avril 1664 » entre les Ffcres de la Doctrine chrétienne et la Corporation, nous fait connaître les noms de seize violons du roi dont les dates de nominations sont ignorées. Ce document débute ainsi :
« Par-devant les notaires gardenotes du Roy nostre sire, en son chastelet de Paris subsignez, furent présents :
« Guillaume Dumanoir, roy et maistre de tous les joOeurs d'instrumens tant hauts cjue bas du Royaume, Jacques Brulard et Michel Rousselet, maistres en charge de la communauté, Michel Mazuel, Pierre Dupin, Antoine des Noyers, Jean Brouart, Jean-Mathurin Monthau, Pierre Delabel, Louis Levasscur, Jacques Clucannoau, Henry Letourneur, Nicolas de la Voizière, Nicolas Leroi, Nicolas le Mercier, Guillaume Granville, Michel Verdier et Jean Dubois, tous maistres et joueurs de violon ordinaires de la Chambre du Roy*... »
Pendant Tannée 1665 : François Fossard, dessus de violon, et Robert Martineau, basse, entrèrent dans la petite Bande, où ils se trouvaient encore en 1702*.
Sébastien Iluguenet le cadet devint joueur de « hautecontre » dans les violons du Cabinet, en 1667, à la Chapelle, en 1673, et occupait le même emploi dans la Musique de la reine, en 1683. 11 était toujours titulaire à la Chapelle, en 1708*.
Jean-Baptiste Bassus fut nommé dessus de violon à la grande Bande, le 26 mars 1 668 ; il n*avait pas quitté sa charge en 1702. C'est aussi en 1668, que Michel-Guillaume Dumanoir II succéda h son pire dans la royauté ménélrière et comme vingt-cinquième violon. Cette dernière charge fut supprimée, en 1695, lors de sa démission de roi des violons.
\. Arch. naL, fioclion (loin«tiiKilc, carton 9, 121Î». (Cilc par A. Vidal.)
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Pendant l'année lOOl) il y eut deux nouveaux lilulaires dans la grande Bande : Urbain Heftier, basse de violon, cl son lils h survivance, le i \ janvier; et Pierre Jouberl, dessus de violon, le 15 décembre*.
Le 24 octobre 1672, « Jaque Qualité de la Chapelle » devint joueur de « quinte» dans la grande Bande'. Son fils, qui se nommait aussi Jacques, avait la survivance de celte charge. En 1673, « Jaque le Roy » fut admis, comme « quinte », dans les violons du Cabinet \ François Chevalier y entra Tannée suivante (1674), en qualité de « taille*». Toujours en 1674, Guilllaume Chaudron succéda h son père, qui s'appelait également Guillaume Chaudron, et le 15 janvier 1675, il eut lui-même pour successeur François Chaudron, son (ils, troisième du nom*.
Nommé à une date inconnue dans la grande Bande, Nicolas Varin démissionna, le 7 février 1676, en faveur de Charles Varin, son fils^ Jean-François Fanier remplaça aussi son père dans les vingt-quatre, le 14 février 1676 \ Le ;i septembre suivant, Augustin-Jean Le Peintre obtint la survivance de la charge occupée par Nicolas Le Mercier*, l'un dcîs signataires de la transaction passée en 1663. C'est aussi en 1676, le 13 novembre, que François-Florant Chevalier devint dessus de violon à la Chambre*.
La nomination de François Chovelle (ou Choël) dessus de violon se lit le 19 février 1677. Thomas du Chesne en avait la survivance *^
niai (U la f
prit la place de Vincent Pesant. François acheta une des quatre charges de juré-syndic, en 1G91.
Jean-Noël Marchand l'aîné fut nommé dessus de violon h la petite Bande en 1679*. Il tenait le môme emploi dans la Musique de la reine en ^G83^
Deux violons de la Chambre dont on ignore les nominations : Dominique Clérambault cl Nicolas de la Place, décédés, furent remplacés, en 1682, par Jacques Vielle, le 12 janvier', et Jean Le Roux, le 8 décembre*.
Pierre Gilbert devint « basse » des vingt-quatre, le 8 février 1683. Jean-Baptiste la Fontaine obtint le môme emploi dans les violons du Cabinet en 1684 ^ Ce dernier était basse de violon à la Chapelle depuis un an ^ Fossart, qui figure aussi en 1683, comme « joueur de quinte de violon » dans la Musique de la reine, n'est mentionné dans aucune autre Bande'.
Nicolas Varin, « taille » des vingt-quatre, eut Jean Aubert pour successeur le 30 mars 1686 *. Celui-ci fut juré-syndic en 1691. « Jean-Baptiste Maulnoury » fut nommé basse de violon de la grande Bande le 19 août 1686\ La nomination de Jean-Noël Marchand, dessus de violon à la Chapelle, se fit aussi dans le courant de Tannée 1686 '^
Il y eut quatre nouveaux titulaires dans la grande Bande en 1687 : Jacques-Nicolas Moyen comme « taille », le « 20 may** »; « Jean Rôtie de la Fosse », quinte de violon, avec son fils à survivance, le 23 juin; Thomas du Chesne,
i. VÈUU de la France, 1702. p. 233.
L'Élal de la France, 1702, p
dessus de violon * (il avait déjà la survivance de François Chovelle depuis 1677, et fut juré-syndic en 1691); et Jean Scnaillé, le 1" septembre'. Les trois premiers remplaçaient : Nicolas Koullé, Jean-Augustin Le Peintre et Pierre lluguenet. On a vu que celui-ci était à la petite Bande, à la Chapelle, à la Musique de la reine; nous ne savons quand il était entré dans les vingt-quatre.
Gilbert Dossard, joueur « de taille », succéda à Pierre Vielle, dans les vingt-quatre, le 10 juin 1688. a 11 est aussi valet de chambre de Madame la Duchesse' ». » Pierre- François Le Mercier, dessus de violon, entra aussi à la Chambre, le 22 novembre 1688*. Charles lluguenet fut nommé w haulcî-conlro », dans les violons du Cabinet on 1089. H entra h la Chapelle en 1702\ Une charge des vingtquatre lut donnée à François Marillctde Donnefons,en 1690. Nicolas Daudry obtint une place de dessus de violon, à la grande Dande, le 16 juillet 1U9I*. 11 remplaçait Jean Fanicr. (On ne sait h quelle date celui-ci avait été nommé.) Jacques Qualité démissionna la même année en faveur de son nis, qui s'appelait aussi Jacques Qualité. C'est encore en 1691 que Jcan-Daptiste Marchand, le cadet, entra comme dessus de violon à la Chapelle et dans la petite Dande \
Le 18 novembre 1692, « Jaque Duret », basse de violon*,
L'Êlal (le la France, 1702, p. 233; 1708, p
Nous liions dnns lo Livre commode do 1G9I, nu rlinpilrc « dos Menu» plnif^irs •», p. i8 : « MM. TlioCiin, rOc do In VoiTciio, fin IIoîh, rOcdcs l'oBsrz-Sniiil-CMMinniiidos-Pro/. cl do llslo, ri'ic Sninl-Jlonoié hoiiI crnillciirs renommés pour le dr8s<iis dp violon ». El dans la nii>nio publication de l'année lGi)2 : « Mailres pour le dessus do violon. MAL Fnvi"e,rric Sainl-Honoré, l.c Peînlre. à Versailles, Tliotiin. riie de la Verrerie, Verdier, ri'ie du C.liaiilre, Haplislc, cloilrc Sainl-Honoré, du Bois, n\e des Fos.sez-Sainl-(ierniain, do l'isle, Hio Sainl-Ilonoré, (iharpcnlier, rue de la Ilarjie, du (^liesne, ri'ic Auhrv-Ijouclicr, Jobcrl, rttc Sainl-Anloine, Mareliand, riîc do IJerry, clc. •»
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succède dans les vingt-quatre à Simon de I.espine. (On ne sait quand celui-ci avait été nommé.) Jean-Iîaplisle Reffier remplace Urbain Reffier, son père, le 12 février 171)4.
On connaît les violons de Monsieur, frère du roi, pour Tannée 1694, par ce document :
« Les neuf violons de Monsieur frère du lloy : quittance de 1 ,800 livres pour gages et nourriture pendant le second semestre de Tannée 1604, signée des noms suivants : Jacques Duvivier, J.-B. Prieur, Jacques Nivelon, Edme Dumont, Pierre Marchand, J.-B. Anet, Guillaume Duf resne * » .
En janvier 1695 : Pierre le Peintre, dessus de violon, succède à Antoine Desnoyers (Tun des signataires de 1664) et Joseph Marchand, basse de violon, à François Chaudron, décédé. Joseph Marchand démissionna, le 31 octobre de la même année, en faveur de Pierre Marchand, son père. Celui-ci, que nous venons de voir parmi les violons de Monsieur, obtint aussi une place à la Chapelle en 1605^. a Le Route de la Fosse » remplaça « Le Routy », son père, quinte des vingt-quatre, démissionnaire, le 12 juin 1697^ La liste se termine, pour le xvn' siècle, parla nomination dans la grande Bande, le 8 février 1699, de Baptiste Anet, dessus de violon, è la place de François Marillet de Bonnefons, décédé \
Charles du Chesne, nommé dans les vingt-quatre le 10 août 1700, à la place de son père Thomas du Chesne, ouvre le xvni" siècle ^ Vient après, Louis Pénard, qui le
1. Sigiialurcs originales. Tiré de la colloclion de M. le inurquis de Saiiilllilairc. Cité par A. Vidal. Les inslruments à archet^ t. H, p. 247, renvoi 1. Ou remarquera qu'il n'y a «pie scpl signalaires au lieu de neuf.
Duvivier, Nivelon, Dumont, Marchand (esl-cc le même?) el Dufresne, éluieul gymphonistes h la Comédie-lVanraii^e, on IGli. (Voir Jules Donnassies, la musique à la Coinédie-Fratti-aise^ p. 15.)
Ai'ch, naL, 0*43, f. Îi
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1" mars 1702, entra dans la grande Bande en rem|)lacement de Jean-Haptiste Reffier, démissionnaire ^
Un nommé Charpentier (Pierre'), et Antoine Ilardelay, figurent en 1702 parmi les violons du Cabmet, le premier en qualité de « taille », le deuxième comme a quinte de violon » ; mais la date de leurs entrées n'est pas connue'.
On n'est pas renseigné non plus sur les nominations des c< Douze Grands Hautbois et Violons de la Grande Ecurie anciennement appelez Grands Hautbois, Cornets et Saqueboutes », qui faisaient partie de ce corps de musique en i 702, et que voici : « Jean Housselet, Louis Haîiteterre, Nicolas Haîitelerre, Jaque Marillet de Donnefons, François Buchot^ André Danican Philidor (hautbois, ilûte et basse de cromorne à la Chapelle en 1G82 et dessus de hautbois dans les violons du Cabinet en 1690), et Anne Philidor son fils en survivance^ Jaque Danican Philidor (gros basson, à la quarte à l'octave à la «hbvalet italien i>k violon
: . , (xviiie siècle).
Chapelle depuis 1G83 et basson
des violons du Cabinet en 1690), et Pierre son fils en survivance, Jean HaiUeterre, Gille-Aluin-François-Jérômc Cochinat, Jâque-Jean llaulelerre, Jean Hames, Desjardins*. » Le 1" janvier 1703, Charles Goupy remplaça Pierre- François Le Mercier, dans la grande Dande^ Guy Le Cler obtint la succession de Louis Pénard, le 22 avril 1704 ^ La
Arrk. fKtt., ()'4fi, fol
2. « Pierre Orpenlier, iiinUrc h danser pour les pages de M"« la dauphine 180 livres. •» L'Élai ffr ht France, 1712. Klail-cc le môme?
3. LïUal de la Fivnce, 1702, p. 22X i. /;/?/«/ (te la France, 1702, p. 501.
Un l'Iiilippe Desj.'irdins éUiil dessus de liaulbôis dans les violons du Cabinet depuis 1690.
Nous avons donné les joueurs de trompello marine de la Grande hX'uric dan^^ le premier volume, p. 176.
"». Arck. nal., ()'i7, fol. 1.
«, Arch. nal., ()'18, fol. 61.
même année, Pierre Le Peintre (déjà dessus de violon à la Chambre depuis 1695), et « Jaque Huguenet », devinrent dessus de violon h lu Chapelle'.
Dans la grande Bande, en 1706 : Joseph Francœur succède à Simon de Saint-Père, le 8 mars (on ne sait quand celui-ci avait été nommé); Jacques Roque h Nicolas Bernard, le 16 mai; et Joseph Marchand à François Choël, décédé, le 20 août*.
Une seule nomination à la Chambre, en 1707, celle de Jacques Jolly, du 13 juin, au lieu et place de Gilles Boissard'. Claude Desmatins, basse de violon des vingt-quatre, démissionna le 16 septembre 1709, en faveur de Noël Converse!*.
Il se fit deux nominations dans la Bande des vingt- quatre, en 1710. Charles-Henri Le Roux, qui, le 21 mai, succéda à Jean Aubert, décédé'^ et Louis Francœur en remplacement de Baptiste Anet, démissionnaire le 8 juin ^
Augustin Le Peintre occupa la charge de Pierre Le Peintre, son fils, dans la grande Bande, le 7 décembre 171 1 \ Nicolas-Gabriel Moyen remplaça Jacques-Nicolas Moyen, quinte de violon des vingt-quatre, le 30 mars 1712*.
En 1713, la charge de Charles du (^hesnc passa le 30 juillet, à Thomas du Chesne, son fils'; et celle de Jean Senaillé
Arch. nal., 0'5G, fol
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à Jean-Baptiste Senaillé son fils', élève de Querversin el de Haptiste.
IMcrrc Joiiberl, dc'icédé, eut François Duval pour successeur, le 22 janvier 1714' (Duval était déjà à la Chapelle); et Pierre Brunet fut nommé, le 20 mars de la même année, en remplacement de Jacques Qualité \ Pierre Gouin De Lalande obtint, le 9 avril 1715, la charge de François Pesant*. Augustin Le Peintre démissionna, le 16 janvier 1716, en faveur de Augustin-Jean Le Peintre son fils '.
A Jean-Féry Rebel (dont on ignore la nomination) succéda François Rebel, son fils, le 22 août 1717*. Jean-Charles Baudy occupa la charge de Nicolas Baudy, son père, le 1" avril 1719 \ On no sait rien de la nomination de Jean- Baptiste Balus, lequel fut remplacé, après décos, par Charles-Frédéric-Grégoire La Ferté, le 1" juillet 1719 \ Celui-ci démissionna bientôt et eut Claude Deshayes pour successeur, le 14 janvier 1720*. Le 17 juillet suivant fut signé le brevet nommant Jean Le Clerc'®.
Le 16 mai 1721 , Jacques Roque démissionna en faveur de son fils, qui se nommait aussi Jacques Roque. En 1723, Gabriel Besson remplaça François Duval, le 26 janvier''; et Pierre-Maurice Gilbert obtint la survivance de Pierre Gilbert, son père, le 6 mai*'. Jacques Aubert succéda à Noël Converset, démissionnaire, le 14 décembre 1727".
Il y eut trois violons de nommés on 1729 : Giovanni Madonis, Pierre Piffet, le 7 août, à la place de François
f/., 0*71. fol
Rcbel, démissionnaire; et Pierre Labbé, à celle de Piorrê Brunet, également démissionnaire'. Le successeur de J.-U. Senaillé fut François Francœur, 22 octobre 1730'. Cliarles- Pbilippe Marchand remplaça Joseph Marchand son père, le 1*' mars 1731 '. J.-M. Leclair, nommé aussi en 1731, resta fort peu de temps; il figurera la Chapelle en 1736. Louis Aubert succéda h Joseph Francœur, le 24 avril 1732\
En 1733, nous voyons : Charles-Nicolas Le Clerc succéder, le 6 janvier, à Jacques Jolly démissionnaire"; Jean- Baptiste-Joseph Massé à Charles Goupy, le 28 septembre ; et Jean-Fiacre-Laurent Belleville à Guy Le Clerc, le 19 janvier*. Antoine-Joseph Pifîet devint titulaire, le 20 mars 1734, en remplacement de Thomas du Chesne; et Jacques Maulnory, le 14 avril 1735. Ce dernier à la place de Jean-Baptiste Maulnory, probablement son père, qui était basse de violon depuis le 19aoûtlG8G.
Un certain nombre des violons ordinaires de la Chambre figurent parmi les symphonistes de la Chapelle, en 1730. Ce sont : J.-M. Leclair, Gai)riel Besson, Pierre Gouin de Lalande, Augustin Le Peintre, Joseph Marchand, Charles- François-Grégoire la Ferté et Jean-Fiacre-Laurent Belleville. Nous ignorons si Michel Mathieu, dessus de violon h la Chapelle, la même année, fit partie de la grande Bande. Mais Pierre Guignon, qui était à la Chapelle, à cette époque, entra un peu plus lard à la Chambre.
Mondonville devint violon ordinaire, vers 1737. \\ élait toujours à la Chapelle en 1749. Furent nommés, en 1738 : Louis-Gabriel Guillemain et René-Placide Carafîe ; celui-ci, le 4 mars, en remplacement de Placide Caraffe, son père, décédé, qui avait été admis h une date inconnue. K\\ 1739,
fol. 18. verso
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nous voyons : André Castagnerie succéder h Jean-Charles IJaudy, le 15 avril'; et Victor Hourdon h Augustin Le Peinlrc, le 4 novembre \
(j'esl en faveur de Louis Forcade que démissionna Jacques Maulnory, le 13 août 1740 '. François^Florent Chevalier fit de même pour Charles Giilet, en 1745. Furent nommés, en 1746 : Charles-Alexandre Vallé, le 24 février, comme successeur de Nicolas Moyen; Guillaume Uauduc, le 26 août; Louis-Joseph Francœur, le 17 septembre, à la place de Louis Francœur, son perc, décédé; et Gabriel Caperan, le 29 décembre. Celui-ci devint directeur du Concert spirituel en 1750.
(Charles Gillct fut remplacé, après décos, en 1747, par François Giilet, son fils. François Rebel et Jean Le Clerc démissionnèrent les 7 février et 24 mai 1 748. Ils eurent pour successeurs : Laurent Pérîer * et Julieh-Amable Mathieu". Pierre-Guillaume Dupont fut nommé, le 19 janvier 1749, en remplacement de Berlin Quentin*. La date de la nomination de celui-ci n'est pas connue.
On trouve de nouveaux titulaires à la Chambre, en 1746 : Louis-Gabriel Besson, en survivance pour la charge de Gabriel Besson, son père; Nicolas Le Roux, qui était déjîi symphoniste de la Chapelle en 1736; François Rebel, en survivance de Jean RebeL son père; André Casteigner, en survivance de Jean-Charles Baudry; Charles-Nicolas Le Clerc, en survivance de Jacques Jolly; et Etienne-Louis Aubert, en survivance de Jacques Auberl, son père. Bertin
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(xviii<> siècle).
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Quentin y figure encore, il est vrai qu'il ne fut remplacé, que le 10 janvier, par Picrrc-duillaume Dupont*.
Comme symphonistes h la Chapelle, en 1749, nous remarquons aussi : Dauvergne, Lucet Cannavas le jeune".
La démission de Louis Forcade valut à Nicolas Vihert d'être nommé, le 28 décembre 1752. Celle de Charles-Joseph Marchand, survenue le 29 avril 1753, motiva l'entrée d'Antonio Toresani'. Pendant la même année 1753,1e 29 octobre, Pierre-Louis PilTet devint aussi titulaire.
Deux brevets furent signés le 5 septembre 1754, ceux de Louis-François-Barthélemy PilTet, et d'Antoine Pifîet, probablement les frères ou les parents du précédent. Un autre violoniste du même nom, Etienne Piffet, se fit entendre avec succès au Concert spirituel, le 23 avril 1753.
Le 14 janvier 1758, Jean-Daptiste Chrétien remplaça Charles Goupy démissionnaire \ On ignore la nomination de celui-ci. En 1756, nous voyons : Louis-Francjois Patouarl succéder le 19 avril h Pierre I-abbé, démissionnaire^; Pierre Roche à François Francœur, le 27 juin**; et François Sallantin à Jean-Charles Daudry, démissionnaire, le 10 décembre.
Gabriel Caperan, démissionnaire le 30 mai 1759, eut Joseph Exudet pour successeur \ Les 1" et 18 décembre 1760, Louis-Gilles Chrétien prit possession de la charge de Jean-Baptiste (Chrétien, son père, décédé', et Pierre-An toine- Amédée Rozetti de celle de Pierre Gouin De Lalande.
On sait que la grande Bande des vingt-quatre fut supprimée en 1761.
Les derniers nommés à la Chapelle furent : Louis-André
Ici., O404, fol
IlaranCf en 1701 (il devint le mntire des Concerts de la reine en 1775); Anton Slamilz, vers 1775; Rodolphe Kreutzer, vers 1782; Marcoii, en 1.787; De Heauclair et -Roussel, vers la même époque. Ils figuraient tous parmi les violons de Louis XVI, en 1792, lorsque la Musique du roi de France fut supprimée.
Lully fut le véritable roi des violons de son siècle, quoiqu'il n'en ail jamais porté le titre. Il avait été obligé, comme les autres, de se faire recevoir de la Corporation des ménétriers, afin de pouvoir faire partie de la Bande des vingl-quatre violons; mais on ne sait s'il sollicita l'office de roi des violons, que Louis XIV lui aurait probablement accordé.
Toujours régie d'après les statuts de 1407, la Communauté de chetalet fkança» de violon Saint-Julien étendait sa juridiction sur toute la France, et malgré l'opposition bien naturelle des ménétriers de la province, de véritables succursales de la corporation de Paris furent établies dans les principales villes du royaume.
Des pouvoirs pour la ville de Tours sont conférés à Nicolas Estier, par un acte du 26 mars 1508 :
« Lé maistre des ménestriers de France donne pouvoir au nommé Nicolas Eslier d'exercer dans la ville de Tours en Touraine, pendant six années, les droits dont il jouit luimesmc'. »
Ces licences, accordées contre espèces sonnantes, don-
nibl. de ri'Jcolc des cliarics, 18t2-18i3, t. IV, p
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naient lieu à de nombreuses conleslalions, auxquelles Dumanoir* espéra mettre fin avec de nouveaux statuts qu'il obtint de Louis XIV. Nous les donnons in extenso parce qu'ils montrent quelle était la situation des joueurs de violon de ce temps-là.
Statuts kt Ordonnances
Faites par le Roy^ pour V exercice de la charge du roy des violons^ maistres à dancer et joueurs d'instrumens tant hauts que has^ et la maistrise des dits violons ^ maistres d dancer et joueurs d'instrumens par toutes les villes de France :
« I. — Les maistres, tant à Paris qu'es autres villes de ce royaume, seront tenus d'obliger leurs apprentifs pour quatre années entières, sans qu'ils puissent dispenser dudit temps, l'anticiper, ny descliarger leurs brevets de plus cpie d'une année : à peine contre lesdils maistres de cent cinquante livres d'amende, applicables, un tiers au Roy, un tiers à la confrairie de Saint-Julien, et autre tiers au roy des violons; et contre lesdits apprentifs qui auront surpris ou capté induement lesdites décharges pour plus longtemps, de pouvoir jamais estre admis à la maistrise.
« n. — Lesdits maistres seront tenus, suivant l'ordre accoustumé, de présenter leurs apprentifs, lors(iu'ils les prendront, audit roy des violons, et faire enregistrer leurs brevets sur leur registre, comme dans celuy de la communauté, pour lequel enregistrement ledit apprentif payera audit roy trois livres, et aux maistres de confrairie trente sols.
« IlL — Lesdits maistres ne pourront enseigner les jeux
i. Dumanoir élait à la fois chef des vingl-qiialrc violons, roi des méiiélriers cl mallrc ik- danser de la Grande Écurie; de plus, il fl|(iii*e dans les <^lals de lti57 sous le litre de baladin, aux appoinlenienls de 180 livres )iar an.
Pour les noms des rois des niénélriors el des vitdons, voir l. f, iiap:es loi el suivantes.
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(les instrumcns el autres, qu'à ceux qui seront obligez et aclucllemcnl demeurant chez eux en qualité d'apprenlifs : h peine de cinquante livres, applicables comme cy-dessus. Lorsque lesdits apprentifs, après leur temps d'apprentissage expiré, se présenteront pour eslre admis à la maistrise, ils seront tenus de faire expérience devant ledit roy, lequel y pourra appeler vingt des maistres que bon lui semblera, pour les apprentiTs, et dix pour les fîls de maistres, et, s'il les trouve capables, leur délivrera la lettre de maistrise.
« IV. — Tout apprentif à la maistrise, apprcntif ou fils de niaistre, sera tenu de prendre les lettres dudit roy, et payera à la bourcc de ladite communauté, pour son droit de réception et entrée, s'il est fils de maistre, vint-cinq livres seulement, et s'il est apprcntif, la somme de soixante livres.
« V. — Le mary d'une fille de maislre, aspirant à la maistrise, entrera comme fils de maistre, et sera receu el traité da la mesme façon.
« VI. — L'usage jusques-là observé à l'égard des violons de la (Jliambrc de Sa Majesté, pour la réception en la maistrise, sera continué, et ils y seront receus en conséquence de leurs brevets de retenue, el en payant par chacun, pour son droit de réception, la somme de cinquante livres h la borlle de ladite communauté. Aucune personne régnicole ou oslrangèrc ne pourra tenir escole, monslrer en particulier la dance ny les jeux des inslrumens hauts el bas, s'attrouper ny jour ny nuict pour donner sérénades, ou jouer desdits inslrumens en aucunes nopces ou assemblées publiques ou particulières, ny partout ailleurs, ny généralement faire aucune chose concernant l'exercice de ladite science, s'il n'est receu maistre ou agréé par ledit roy ou ses lieutenans, a peine de cent livres d'amende pour la première fois contre chacun des contrevenans, saisie et vente des inslrumens, le tout applicable, un tiers à Sa Majesté, un tiers à la confrairie de Saint-Julien, el l'autre audit roy des violons ou ses lieutenans, et de punition corporelle pour la seconde. La sen-
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tence de M. le Prévost de Paris, du 2 mars 1644, et l'arrêt du Parlement du 11 juillet 1048 qui Ta confirmée, seront exécutez suivant leur forme et teneur; et conformément à iceux, défenses sont faites tant aux maistres qu'à toutes autres personnes de jouer des instrumens dans les cabarets et lieux infasmes, et, en cas de contravention, les instrumens des contrevenans seront sur-le-champ cassez et rompus, sans figure de procès, par le premier commissaire ou sergent requis par ledit roy ou Tun des maistres de la confrairie, et les contrevenans emprisonnez pour le payement de ladite amende, laquelle ne pourra estre remise ou modérée sous quelque cause que ce soit, ny les contrevenans estre élargis qu'ils n'ayent actuellement payé.
« VII. — Les maistres des faux-bourgs et des justices subalternes ne pourront faire aucun exercice dans les villes, ny faire aucune jurande ny maistrise au préjudice dudit roy, sur peine de cent livres d'amende applicables comme cydessus.
« VIII. — Les violons privilégitV- suivant la Cour ne pourront faire aucunes assemblées pour faire sérénades ny joiier des instrumens, ny faire aucune chose concernant ladite maistrise, en l'absence de Sa Majesté, en cette ville de Paris.
a IX. — Si aucun apprentif, durant le temps de son apprentissage, ou après celuy expiré, alloit joiier aux cabarets et lieux infasmes ou en autres lieux publics, comme salles à faire nopces, il ne pourra jamais aspirer à la maistrise; au contraire, en sera perpétuellement exclu.
u X. — Les maistres ne pourront entreprendre les uns sur les autres, ny aller au-devant de ceux qui auront besoin d'eux, ny prendre autres que leurs compagnons pour jouer avec eux; et quand ils seront loîiéz à quelqu'un pour un ou plusieurs jours, celuy qui aura promis, ny ses compagnons qu'il aura choisis avec luy, ne pourront, pour quelque cause que ce soit, se dispenser du service qu'ils auront promis,
entreprendre autres compagnies dans ledit temps, ou faire plusieurs marchez h la Fois, à peine de trente livres d'amende pour chaque contravention, applicable comme cy-dessus.
« XL — Aucun maislre ne pourra associer ny mener avec luy pour joîier en quelque lieu que ce soit aucun privilégié suivant la Cour, apprentif, ni autre qui ne soit pas maistre; et en cas de contravention, celuy des maistres qui sera trouvé contrevenant payei*a la somme de dix livres, et celuy qui n'est pas maislre, moitié moins.
i< XII. — Chacun desdits maistres sera tenu de payer trente sols par chacun an, pour les droits de la confrairie de Saint-Julien, et les deniers provenant desdits droits et des amendes appliquées, à ladite confrairie seront employez & lentretien de ladite chapelle de Saint-Julien, et les droits de boette aux nécessitez de ladite communauté.
« XIII. — Les maistres de confrairies, qui seront elcus par chacun an, seront tenus de rendre compte du provenu de tous lesdits droits en présence dudit roy des violons et des maistres de la salle; et le rendant compte vuidera ses mains du reliquat, si aucun y a, en celles de celuy qui entrera en sa place.
« XIV. — Les fils de maistres pour leur réception en la maistrise payeront audit roy, outre les droits de boëtté, la somme de vingt livres, et aux maistres de confrairie cent sols.
« XV. — Lés apprentifs payeront audit roy, outre les droits de boëtle, soixante livres, et aux maistres de confrairie, dix livres.
ce XVI. — Et dans les autres villes que Paris, payeront aux lieutenans du roy et maistres de confrairie, moitié moins.
« XVIL — L'usage immémorial pour la réception des maistres de confrairie, et maistres de la salle, sera continué, et ce faisant, nul ne pourra estre receu maistre de la confrairie, qu'il ne soit maistre de la salle, sans le consentement dudit roy et des autres maistres de confrairie et de salle, et
aulrc jour que celuy de Saint-Thomas, et pour la réception en ladite inaistrise de salle, chacun de ceux qui y sera receu payera à la boette, pour droit d'enlrée, dix livres.
« XVIII. — Et parce que le roy des violons ne peut pas estre présent dans toutes les villes de ce royaume, il luy sera permis de nommer des lieulenans en chaque ville, pour faire observer les présens statuts et ordonnances, recevoir et agréer les maistres, auxquels lieutenans, toutes lettres de provision nécessaires seront expédiées sur la nomination et présentation dudit roy, et appartiendra en tous rencontres, la moitié des droits dus, au roy, en chaque réception d'apprentif ou de maistre.
. « Regislrées, ouy le Procureur général du Roy, pour joflir par l'impétrant de TelTet y contenu, à la réserve du douzième article desdits statuts qui demeurera réduit h quinze sols suivant Tavis des anciens. A Paris, en Parlement, le vingt-deuxième aoust, mil six cens cinquante-neuf. »
Mais ces statuts, où les prérogatives du roi des violons sont si bien délinies, ne mirent pas lin aux discordes, et Dumanoir eut bientôt à se défendre contre quelques maistres à danser.
Ceux-ci soutenaient que le roi des ménétriers n'avait pas le droit de conférer la maîtrise de danse et que son pouvoir se bornait aux simples violons.
Les maîtres danseurs séparatistes étaient au nombre de treize : J.-F. Desairs, J. Regnault, Claude Quéru, J.-F. Piquet, J. Grigny, Hilaire, Dolivet, J. et G. Reynal, Fleurand, Galand, Desairs et G. Regnault. Ils réclamaient du roi l'autorisation de fonder une académie spéciale de danse, autorisation qui leur fut accordée, par lettres patentes du 30 mars 1062, et malgré l'opposition de Dumanoir, un arrêt du Parlement, du 3U août de la même année, en autorisait l'enregistrement.
Après les maîtres à danser vint le tour de LuUy, lequel,
en 1672, s'opposa à ce que les instrumentistes de l'Opéra restassent tributaires de Dumanoir II, s'appuyant sur les lettres patentes qui Pavaient investi du monopole de TOpéra, et accordées à un homme '< qui eut assez de suffisance pour former des élèves tant pour bien chanter et actionner sur le théâtre, qu'à dresser des Bandes de violons, flustes et autres inslrumens * ». Il obtint gain de cause par arrêt du Conseil, le H août 1673.
La création, en 1691, des quatre offices vénaux de jurés syndics, nous vaut une chanson satirique sur les maistrcs violons, et aussi un peu sur Louis XIV et Madame de Maintenon :
Messieurs les maislrcs violons •louez mainlcnant des cliniisons A riioniicur do ce roy do Krnucc, Car, puisqu'il a su de votre art, Augmenter encor sa Finance, Qu'il en ail part, qu'il en ait part (6t.s).
CiOmmc messieurs les savetiers, El comme les maislrcs fripiers, Votre corps s'érige en Maislriso, Vous pourrcs jouer hardiment 'l'on jours sollise sur sollisc (iaillardemcnl, gaillardcmeul {bis).
Vous ne devez plus craindre rien, En ayanl un Roy très chrétien Pour proleclcur de la canaille; Jouos ainsi c|u'il vous plaira A Paris ou bien à Vcrsaille Les opéras, les opéras [bis).
Ma foy, si vous n'oublies pas
De lui présenler vos ducats.
Un jour, il vous fora tous nobles,
Car la noblesse d'aujourd'hui
Auprès de luy sans roscnobics
N'a plus d'appuy, n'a plus d'appuy (bis).
l'Ki.iBiEiN. Hisioh-e (Ir la ville de Paris ^ LU
La Noblesse el les Parlemens Savenl bien depuis quelque lemps Qu'aucuu d*enlre eux n'ose rien dire; Ce sonl des ours enunuzelés, Que Louis sail 1res Lien conduire Tous par le nez, lous par le nez {ùis).
Mais joués surtout un beau Ion
A rhonneur de la Mainlenon,
Quand Louis n'en devrait point rire,
Car la sultane d'aujourd'hui
N*a pas sur le Turc tant d'empire
Qu'elle en a sur luy, qu'elle en a sur luy (bU) *.
Les clavecinisles et les organistes conDpositeurs, refusèrent, en 1694, de payer des droits de maîtrise à la corporation, et le Parlement leur donna raison par un arrêt du 3 mai 1695.
Quelques années plus tard, en 1707, les jurés-syndics engagèrent de nouveau la lutte avec les mêmes clavecinistes et organistes compositeurs, et ils furent encore battus.
En 1728, nouveau procès contre les musiciens attachés h l'orchestre de TOpéra, el que des lettres patentes du 27 juin de la même année, autorisèrent à jouer aux fêtes publiques el particulières, avec défense à la corporation de les troubler dans la jouissance de ce droit.
Et tous les arrêts rendus contre la communauté en faveur des instrumentistes de TOpéra, furent confirmés pur le lioi, en 1732.
Pour mettre fin à cet état précaire de la corporation, Louis XV nomma Jean-Pierre Guignon roi des violons.
On lit dans les considérants des lettres patentes de sa nomination, datée de Versailles, le 15 juin 1741 :
« La survivance du dit office avait été accordée à Michel Guillaume Dumanoir fils, lequel s'en seroit volontairement
i. Suite de la muse guetrièi'e ou nouveau recueil de chansons sur les affaires du leniSf comme aussi des aii's d'opéra et autres, à Crémo'ine, chez Vasquin le savoyard^ à la rue des Prisonniers^ 1703. (Cilé pur Wcckcrliii, daim Sîusiciana^ p. UO.)
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démis en faveur de la Communauté des martres à danser, par acte passé devant notaires h Paris, le 1" décembre 1685. Mais crtle réunion n'ayant pu Cire faite sans nos Ictlrcs d'autorisation, et étant d'ailleurs bien informés que, loin d'avoir été avantageuse aux maîtres d'instrumens e( inallres de danse, elle a donné lieu à un dérangement total dans les affaires de la Communauté, tant par l'inexécution de leurs statuts et règlemens, que par les dettes considérables que la mauvaise administration des jurés luy a fait contracter, nous nous sommes déterminés h faire revivre un office si nécessaire au rétablissement du bon ordre dans cette Communauté'. »
Violoniste de grand talent, rempli de bonne volon- '"(noî-m^r" té, Guignon espéra
relever la Communauté de l'élat d'abaissement moral où elle était tombée. Pour cela, par une ordonnance déjà citée, les ménétriers de bas étage ne furent autorisés h ne jouer que du rebec; puis, dans une assemblée générale des maîtres d'instruments et de danse de la ville de Pai-is et autres villes
I. Arch. liât., icf. Hfir., 0, 83, f" 119 h
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du royaume, tenue, le 25 juin 1747, dans la grande sallp de Sainl-Julien, il soumil de nouveaux règlements, (|ui lurent aeceplés el homologués, le mois de juillet suivant, par Icllres palenles du roi.
A peine mis au jour, ces statuts soulevèrent un toile général. Les compositeurs clavecinistes et organistes refusèrent à nouveau de reconnaître l'autorité du roi des violons, et celui-ci dut s'incliner devant Tarrêt que le Parlement rendit en leur faveur, le 30 mai 1750; mais les plus grandes difficultés vinrent des prétentions excessives des lieutenants qui exerçaient en province.
Un nommé Barbolin avait achelé de la communauté une lieutenance générale héréditaire, qui comprenait li peu près les deux tiers du territoire de la France, et cela, moyennant quarante livres tournois pour le Bordelais, soixante livres pour deux autres provinces, etc., *. Kntièrement maître de sa gestion, il avait cédé ses droits à des individus que rien n'indiquait pour remplir de telles fonctions : ainsi, c'était une sorte de charlatan, le sieur J.-O. Josson, (|ui avait le Maine et l'Anjou; l'Orléanais et la Dauce étaient gérés par Ch. Champion, garçon perruquier; Sauvajeau, cabaretier, administrait lilois; le Maire, marchand d'orviétan, trônait à Bourges, etc.
Tous ces délégués ne se gênaient aucunement pour délivrer des lettres de maîtrise h tout venant, au prix de dix livres, et de contraindre des organistes prêtres, des chanoines violoncellistes, à se faire recevoir maîtres à danser pour qu'il leur fût permis d'accompagner le plain-chanl dans les églises.
Un mémoire réclamant la suppression des lieutenants de province, ainsi que l'annulation des pouvoirs de Barbotin, fut rédigé par les mécontents et soumis au roi en son Conseil, le 13 février 1773.
1. Almanadi du thcd(n\ KUl do la luiisiqiic du roi, 11 7i, p. i:i cl H ^cili' |ku* A. Vidal).
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Toutes les lieulenances furciil abolies. Guîgnon démissionna, et Louis XV supprima la royaulé mcnélrièrc par redit suivant :
Edil du lioi portant suppression de t office du Roi et Maître des Ménestriers (Versailles, 1773).
« Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à tous présents et avenir, salut. Notre amé Jean- Pierre Guignon, nous ayant très humblement fait supplier d'agréer sa démission pure et simple do rofficc de roi et maître des ménétriers et joueurs d'instrumens, tant hauts c|ue bas, dans noire royaume, dont nous Tavons pourvu par nos lettres du ([uinze juin mil sept cent c|uarante-un, nous nous sommes fait rendre compte des pouvoirs et privilèges généralement attribués à cette charge, et bien informé que Texercice desdits privilèges, que ledit sieur Guignon s'est abstenu de mettre en usage, paroit nuire à Témulalion si nécessaire au progrès de Tart de la musique, que notre intention est de protéger de plus en plus, nous avons jugé à propos, en déférant à la demande dudit sieur Guignon, de supprimer à toujours ladite charge. A ces causes et d'autres à ce nous mouvant, de l'avis de notre Conseil et de noire science, pleine puissance et autorité royale, nous avons, par notre présent édit perpétuel et irrévocable, éteint et supprimé, éteignons et supprimons la charge de roi et de maître des ménétriers et joueurs d'instrumens tant hauts que bas de notre royaume, vacante par la démission volontaire cju'en a faite le sieur Guignon. Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers les gens tenant notre cour de Parlement à Paris, que notre présent édit ils aient à faire publier et à registrer, le contenu en icelui exécuter pleinement, paisiblement et perpétuellement^ cessant et faisant cesser tous troubles et empêchemens, et nonobstant toutes choses à ce contraires. Car
tel est notre plaisir. Et, afîn que ce soit ferme et stable à toujours, nous y avons fail mettre notre scel.
« Donné, à Versailles, au mois de mars. Tan de grâce mil sept cent soixante-treize, et de notre règne le cinquantehuitième.
Signé : « Louis ».
Et plus bas. « Par le roi : Piiélypeaux, Vila de MaupEou w, et scellé du grand sceau de cire verte, en lacs de soie rouge et verte :
« Registre, ouï, etc.
« A Paris, en Parlement, le trente un mars mil sept cent
soixante-treize.
Sifffié : « Le Jay ».
« Collationné par nous. Chevalier, conseiller secrétaire du roi, son protonotaire et greffier en chef civil de sa cour de Parlement. »
En Angleterre, pendant la seconde moitié du xvi" siècle, la reine Elisabeth, qui se piquait d'être bonne musicienne et jouait fort bien du luth, avait Thabitude, paratt-il, de s'offrir, pendant son dîner, un concert de douze trompettes, deux timbales, accompagnées de fifres, de cornets et de tambours.
A la fin de son règne, les violes commencèrent à être très cultivées, et nous avons vu que Uocan suivit Henriette de France à Londres, lorsqu'elle épousa Charles I".
Sous le nom de masques^ on organisa alors, à la Cour et chez les nobles, des représentations théâtrales équivalentes à celles de nos ballets, et où le roi, la reine, les princes et les princesses du sang, ainsi que les premiers personnages du royaume, figuraient.
Le nombre des masques représentés sous Charles I" fui presque aussi grand que celui des ballets à la Cour de France.
Les membres des quatre chambres de la Cour en donnèrent un des plus somptueux, à While-Hall, en 1633, pendant la nuit de la Chandeleur, pour fêler le roi de son heureux retour d'Ecosse, où il avait momentanément apaisé les mécontents.
James Shirley écrivit la pièce, dont la musique fut composée par Simon Yves et Lawes. De la Varre, Duval, Robert et Mari, musiciens de la chapelle de la reine, et plusieurs artistes anglais et étrangers prirent part h Tcxéculion musicale, qui comprenait quarante luths, des violons, des violes, etc., et d'excellentes voix.
Lord Whiteloch, qui a laissé une description de ce masque, dit que sa représentation coiHa 30.000 livres, environ 750.000 fr. , chevalft italien de molon
et que les rrançais de la Alusi-
que de la reine, invités h la collation qui suivit, eurent
Tagréable surprise de trouver chacun sous son couvert,
pour premier plat, quarante pièces d'or, à Teffigie de leur
souverain.
En 1653, le D"" Benjamin Rogers composait déjà des airs à quatre parties pour le violon, et John Jenkins publia à Londres, en 1660, douze sonates pour deux violons et basse. Ce sont les premières sonates de violons écrites par un compositeur anglais.
Après la restauration, Charles II créa une Bande de vingtquatre violons, comme celle de Louis XIV. Thomas Ballzar, né à Lubeck, un des meilleurs joueurs de violon de son temps, en était le chef. Antony Wood le rencontrant à Oxford, le 24 juillet 1658, lui dit : « Je vous ai vu faire
courir vos doigts jusqu'à la plus haute extrémité de la touche et les faire revenir insensiblement jusqu'au sillet avec rapidité et en mesure, chose que personne n'avait vue en Angleterre auparavant*. »
Ces compliments de Wood h Baltzar nous montrent que celui-ci ne jouait pas seulement h la première position, mais qu'il démanchait.
Baitzar fut inhumé dans le cloître de l'église Saint-Pierre à Westminster.
Déjà, Carlo Farina de Mantoue, violoniste de l'Électeur de Saxe, avait fait paraître, à Dresde, en 1027, son Capviccio siî^avagante^ qui montait jusqu'au ré de la troisième position, sur la chanterelle. Il est vrai que ce morceau contient des imitations de l'aboiement du chien, du chant du coq, de la flûte, du fifre, et que l'on doit y battre la corde avec le bois de l'archet. Cependant, tous ces effets plus ou moins artistiques n'empêchent qu'il y avait là un progrès réel dans le mécanisme de la main gauche, et cela, à une époque où les joueurs de violon de tous les pays n'osaient faire 1'*//, par extension avec le petit doigt, sur la chanterelle.
G.-I3. Fontana ne chercha pas des effets nouveaux dans l'œuvre de sonates qu'il écrivit vers 1630; toutefois, il mérite d'être signalé, car ce fut lui qui, le premier, composa la véritable sonate pour le violon.
On remarque une plus grande habileté d'exécution dans les compositions de Battista Vitali, violoniste du duc de Modène, né à Crémone, en 1G44, lequel publia sa première œuvre à Bologne, en 1660.
En Allemagne, où nous venons de voir Carlo Farina faire imprimer son Caprkdo slraoaganle^ en 1627, les violonistes, bénéficiant de l'expérience des maîtres italiens, cherchaient à augmenter les ressources de l'instrument.
Après le départ de Baitzar en Angleterre, on en trouve
i. Memoii'H ofmusic bij lUe hnn. liotje.r Surt/i, I.uikIuii, 184G.
encore de très remarquables, pour le temps, dans la Musique de l'Electeur de Saxe, une des plus réputées de rKuropc.
(linq violonistes français, certainement habiles, en faisaient partie en 1679, ce sont : Aymé Dertlain, G. Crosmier, Pierre Janary, Antoine Mustan et Jean Lesucur, qui recevaient chacun 250 thalers par an de Jean Georges II *.
Jean Paul de WesthofT, orip[inaire de Lubeck, s'y fit aussi remarquer de 1670 l\ 1688. Il fut successivement capitaine dans l'armée danoise, sous les ordres de Gustave- Adolphe, violoniste et professeur de langues h la Cour de Saxe, enseigne d'une compagnie colonelle qui fit campagne en Hongrie contre les Turcs, dans l'armée commandée par le général Schultz, et, de retour à Dresde après cette guerre, il y reprit sa place dans la Musique de l'Electeur.
En 1682, il fit un voyage en Italie et en France, et reçut un brillant accueil à la Cour de Florence et à celle de Louis XIV. Ce monarque, qui l'entendit en décembre 1682, ne se fatiguait pas de lui faire jouer une pièce de sa composition, à laquelle il donna le nom de ia Guerre^.
L'heureux Electeur de Saxe posséda encore Johann-Jacob Walther, né en 1650, à Witterda, près Erfurt, qui occupe une place des plus importantes dans l'histoire du violon, en Allemagne.
D'abord laquais d'un grand seigneur polonais, chez lequel il reçut les premiers principes du violon, il entra plus tard dans la Musique du souverain saxon, et devait s'y trouver avec Westhoff.
Ses œuvres dénotent une grande hardiesse d'exécution, et celle qui porte le titre Iforiulm Chelicus^ vni violino^ (hiohm^ (rifntset çuaior, etc., in-i", oblong, de 129 pages, gravées sur cuivre, à Mayence, en 169t, dont on publia une deuxième
1. MdiiiTZ FuHSTFXAN. Zuv Gcsc/iicfilc thr Mnsik iiutl «les Thralcrs am llnfr (frr Kuyfftrsfrn ron Sachsen, inne-nGS, 2 vol. J)iTS<h', 18ril, l. F, p. 402 ri siiiv.
2. AfrivîMre, décembre 1082, p. 386-387; iWem, janvier 1083, p. {\(\.
édition, toujours à Mayence, en 1708, contient ce passage Preliidio X/JI, page 57, troisième portée :
Il dut faire d'excellentes études de composition, car le Preludio XXIII de ce même ouvrage est entièrement accompagné par les quatre notes de basses :
, fi. 6
harmonisées ainsi, et se répétant dans le même ordre jusqu'à la fin du morceau.
A l'époque où Wallher publiait son Hortulus Chelicus^ Corelli, résumant à lui seul tous les progrès accomplis successivement pendant le xvn* siècle, fixait la position véritable de la main gauche, donnait de la légèreté et de la grâce au jeu de l'archet, et fondait ainsi, par son génie, la première école de violon proprement dite : de sorte que l'Italie, après avoir vu nattre et amener le violon à son état de perfection, fut encore le berceau de la grande école de ce bel instrument.
Né à Fusignano, près d'Imola, sur le territoire de Bologne, en février 1653, Ârcangelo Corelli, qui était de très bonne noblesse, reçut les premières leçons de contrepoint de Matteo Simonelli, chantre de la Chapelle papale à Rome. Battista Bassani, maître de Chapelle de la cathédrale de Bologne, un musicien illustre de l'Italie au xvn* siècle, passe pour lui avoir enseigné le violon, mais cela n'est rien moins que certain, car, Bassani, né vers 1057*, et par conséquent plus jeune que Corelli, aurait dû posséder un talent assez
i. FifTis. Biographie universelle.
précoce pour devenir son maître. Du reste, les premières années de la corrrôrc de Corclll sont peu connues. On assure cependant qu'il voyagea en Allemagne dans sa jeunesse et passa quelque temps au service de l'Electeur de Bavière.
Quoi qu'il en soit, (lorelli se lixa h Home, vers 1681, et sauf quelques courtes absences, y resta jusqu'à la fin de ses jours.
Le cardinal Oltoboni devint son protecteur et son ami, il lui confia la direction de sa Musique, larjuellc donnait une
séance tous les lundis, où Corelli se faisait toujours entendre.
Il a publié, de 1683 à 1712, six œuvres de sonates pour violon, qui sont toutes remarquables. L^1ne des plus belles, la cinquième, parue en 1700, se termine par des variations sur Tair très h la mode alors des Folies d' Espagne.
Corelli avait étudié non seulement les maîtres italiens et allemands, mais aussi Lully. Titon du Tillet nous l'apprend dans ces termes :
« J'ai oui dire à un gentilhomme de feu M. le Cardinal d'Estrée et à Baptiste, un de nos plus grands violons, que ce cardinal étant à Rome et louant Corelli sur la belle composition de ses Sonales^ il lui dit : Monseigneur, c'est que j'ai étudié Lully\ »
Il jouissait d'une grande réputation mûme en Angleterre. Roger North raconte que : « les jeunes gens de la noblesse et de la bourgeoisie qui voyageaient en Italie tenaient à honneur de prendre des leçons de (^orelli *. »
Il aimait passionnément la peinture et avait formé une très belle galerie de tableaux. Corelli mourut h Rome dans le palais de son protecteur le cardinal Ottoboni, le 18 janvier 1713, et fut inhumé au Panthéon, dans la première chapelle de gauche.
Ses élèves les plus célèbres sont :
Francesco Geminiani, né à Lucques vers 1680, qui avait étudié la composition sous Scarlatti, et commencé le violon avec Carlo Ambrosio Lunati, surnommé il gobbo. Il se fit entendre à Londres, en 1714, se fixa en Angleterre, et mourut à Dublin, en 1702.
Pietro Locatelli, né i\ Bergamc, en 1693, est mort à Amsterdam, où il habitai! depuis fort longtemps. Ce violoniste a laissé beaucoup de compositions pour son instrument,
Ouvrage déjîk cilé
entre autres VArte di iwova modidazione el le Labyrinthe.
Baptiste Anct, dit Baptiste le fils, le plus célèbre de la dynastie des Anct, celui dont parle Tilon du Tillet. Tout jeune el déjJi habile sur le violon, il se rendit à Rome pour demander des leçons à Corelli, auprès duquel il passa plusieurs années.
La date de sa naissance n'est pas connue, mais on sait que son père, Jean-Baptiste Anet, épousa M"* Jeanne Vincent, la fille d'un tapissier, le 21 août 1673; et que son grand-père, Claude Anet, joueur d'instruments, le premier du nom, assistait à ce mariage. Jean-Baptiste Anet, que l'on désigne toujours sous le nom de Baptiste le père, fut un des bons élèves de Lully ; il fit partie de la Musique de Monseigneur le duc d'Orléans, et passa, en KMMJ, dans les violons de la Chambre de Louis XIV.
A son retour en France, vers 1710, Baptiste le fils fut présenté h la Cour et joua une des plus belles sonates de Corelli devant le roi. Klle n'eut pas le don de plaire à Sa Majesté, qui fit appeler un des violons de sa Bande, auquel il demanda de lui jouer un air de Cadmus, Louis XiV, absolument ravi par ce morceau, s'écria : w Que voulez-vous, messieurs, voilà mon goût à moi, voilà mon goûtl » Désespéré d'un pareil accueil, le pauvre Baptiste quitta la France pendant plusieurs années. Il revint à Paris, vers 1720, et se fit entendre avec beaucoup de succès au Concert spirituel fondé en 1725. Il quitta de nouveau Paris, vers 1740, el se rendit en Pologne, où il mourut quelques années après. Baptiste a fait paraître trois œuvres de sonates, qui n'ont rien de bien remarquable.
On pourrait croire que l'inHuence de Corelli se fit immédiatement sentir, el que l'art du violon se transforma du jour au lendemain; mais il n'en fut rien et, si de rares pri-
vilégiés portèrent ses traditions à travers l'Europe, l'immense majorité des violonistes resta tout aussi routinière et ignorante qu'auparavant, et les aimables épithètes de : « maistres aliborons et de maistres ignorants, veu le peu de facilité des maistres h jouer leurs parties sans les avoir étu-
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diées », que Lully adressait aux violons du roi, auraient pu Têtre encore pendant très longtemps après la mort de Corelli au plus grand nombre des exécutants. Nous en trouvons la preuve dans ce passage que l'abbé Sibire écrivait en 1800 :
« Le temps n'est pas encore très éloigné où, plus graves que prestes, et marchant terre à terre, des musiciens en perruque promenaient leurs doigts lourds au bas du manche
des violons et n'avaient ni la pensée ni la puissance de s'émanciper au delà... Aussi le seul tour de force qu'ils se permellaient de loin en loin, et il était prodigieux, consistait à donner Vul sur la chanterelle par la simple extension de l'auriculaire*. »
L'expression : gare Fui! était en effet passée à l'état de proverbe, et s'il était donné aux instrumentistes de Lully d'entendre les virtuoses de nos jours, ils seraient sans
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doute bien surpris et ne pourraient en croire leurs oreilles. Il y a cependant lieu d'être étonné, quand on songe que les beaux violons des Amati, des Stradivari et des Guarneri, pour ne ciler que ceux-là, furent pour la plupart, lorsqu'ils sortaient de l'atelier de ces maîtres, utilisés par des ménétriers qui s'en servaient pour racler des contredanses, et que leurs propriétaires, ne pouvant en apprécier la haute valeur, les ont souvent mutilés, quand ils ne les
1. L'abbé Sibire. La chélonomie ou le parfait luthier^ Parts, 1806.
ont pas fait estropier par des luthiers non moins ignares. N*a-l-on pas vu de très beaux violons anciens de I*écoIe italienne^ dont les tables du fond, qui s'étaient décollées, avaient été clouées sur les tasseaux !
Les productions des anciens luthiers italiens furent donc bien supérieures au niveau musical de leur temps. Ce ne sont pas les exécutants d'alors qui auraient pu les guider et leur demander des améliorations, puisqu'ils étaient tout à fait incapables d'apprécier et de faire valoir les merveilleuses qualités des instruments qu'ils avaient entre les mains. Malgré cela, les luthiers sont arrivés à les faire si parfaits que, depuis plus de deux siècles, tous leurs successeurs se sont inspirés d'eux et n'ont fait que les copier et les imiter.
On peut cependant, et cela sans manquer d'admiration pour les beaux instruments qu'il nous ont laissés, se demander s'il les ont construits d'après des principes d'acoustiiiue bien déterminés; s'ils en ont (ixé les proportions d'après des données précises et calculées, afin d'avoir la force de résistance nécessaire pour pouvoir supporter le tirage des cordes accordées à un certain diapason, ou s'ils ont été amenés à la perfection par suite de nombreux essais et tâtonnements.
Stradivari, qui est le plus grand et le plus complet de tous, a mis plus de trente ans pour arriver h sa formule définitive. N'aurait-il pas obtenu ce résultat plus tôt s'il avait été guidé autrement que par son intuition et ses observations personnelles?
Élève du célèbre Nicolo Âmati (le pelit-fils d'Andréa), Antonio Stradivari, né à Crémone en 1644, entra fort jeune dans l'atelier de ce maître. Il commença à signer ses pro^ duits vers 1666 et ne cessa jusqu'en 1700 de chercher à perfectionner ses violons et à en modifier le patron; mais à partir de cette date, la formule définitive de son violon étant trouvée» il n'y apporta plus aucune modification et n'y lit
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aucun ctiangement jusqu'à sa mort, survenue à Crémone, ic 18 décembre 1737.
Pundunt celle longue période de transilioii, qui va de 1060 il I7UU, cl qui dura par conséquent Irenle-quatre ans, Stradivari a fait environ six ou sept modèles de violons ayant de légères dilTérences, soit dans les voûtes, les contours, la longueur et la largeur. Cependant, comme il s'csttenu de préférence à deux modèles principaux avant d'avoir trouvé celui de son violon déliiiilir, il est d'usage dans le commerce de la lutherie de classer son œuvre si parfaite en trois périodes ou trois époques.
Durant la première époque, dite amal'isép. , c'est-à dircdelCOGàlOyi, .^ouli^^e TtîK le grand Crémo- i"u.n *vi»iok
ditionsdeson maître Nicolo Aniali, tout en apportant un tour de main personnel dans son travail.
Nous connaissons un violon d'Antonio Slradivari,de ItiUli, dont le fond, les éclisses et la tête sont en érable à ondes étroites et serrées, qui rappelle beaucoup \es grands Amali, Ce violon, un des premiers instruments qu'il ail signés, contient Téliquette suivante, imprimée en petits caractères :
Antonius Stradivarius Cremonensis alumnus Nicolaï Amati Faciebat anno 1666.
Après la date, dans un cercle, se trouvent los initiales A. S. surmontées d'une croix, comme sur Tétiquelle de 1713, que nous donnons plus loin.
Dans le violon daté de 1677, qui a passé dans la collection de M. Wilemotte d'Anvers, les voûtes, les bords, la volute, les // ainsi que le vernis jaune ambré, sont aussi inspirés d' Amati. Les filets de ce violon sont figurés par une mosaïque d'ivoire; les éclisses et la tête sont décorées de dessins pointillés représentant des arabesques \
Cette pièce si intéressante, dont nous donnons les ff^ les ce, les coins, les filets, les éclisses et la télé, mesure :
Longueur de la caisse 35o millimètres.
Largeur dans le haut i()3 —
— au milieu loç) —
— dans le bas 2()5 —
Long^ueur des // 75o —
Ilaulcur des éclisses, en bas . . 3o —
— — en haut . . 28 —
Nous ne saurions mieux décrire la deuxième période, ou époque des longuets^ que ne l'a fait M. Pillaut pour le n" 1008 du musée du Conservatoire de Paris, qui est un violon de Slradivari portant la date de 1699 :
« L'expression qualificative de longuet provient de ce que la caisse a un demi-centimètre de plus dans sa longueur et à peu près autant de moins dans la largeur de sa partie supérieure. Ces proportions contribuent à donner aux violons longuets^ qui ont généralement Om.362 de longueur, une apparence plus allongée que celle des violons de forme normale '. »
1. Un violon de Slradivari, dt^cort^ dans le niùnic goiU, a successivement appartenu k Rode et k Ch. Lamourcux.
2. LéON Pillaut. Le musée du Conservaloire national de musique. Premier supplément au Catalogue de 188i. Paris, 189i.
Vidal appelle les lonyueis des violons « à taille fine » ; mais ce que ces deux auteurs ont négligé de dire, c'est que Tinlluence d'Amali ne s'y fait plus sentir comme dans le violon de 1677 décrit plus haut, cl que leur facture est bien plus personnelle.
Du reste, Stradivari n'attendit pas jusque-là pour commencer à se désamatiser. Le superbe violoncelle, daté de 1089, qui appartenait à J. Delsart, l'éminent professeur au Conservatoire, et que nous reproduisons pages 98 et 99, en est la preuve.
Le patron de cet instrument est le même (toutes proportions gardées) que celui des violons de 1700 à 1737. II en est ainsi pour la voûte des tables. L'onglet des lilets se dirige au tiers du coin, vers le côté du G. La transparence du vernis rouge doré (nuance que Stradivari ne changea plus) fait ressortir la beauté du bois. De plus, c'est, dit-on, la première fois qu'il teinta à l'encre de Chine les chanfreins ou angles extérieurs du cheviller et de la volute.
Seuls, les bords sont moins forts et les // un peu plus lines, que dans les beaux violons de M. Sarasate, dont l'un est de 1713 et l'autre de 1724.
Voici les dimensions de ce violoncelle :
Longueur de la caisse 7(h) inillinuMrcs.
Largeur dans le haut 35îi —
— au milieu 23o —
— dans le bas /|5o —
Longueur des // i3o —
— de la tôle 200 —
Hauteur des éclisses en bas . . 1 120 —
■' — — en liaut. . . 120 —
Stradivari avait donc trouvé le patron et les proportions de ses instruments de la grande époque dès 1G89, et il y a bien des chances pour que ce violoncelle nous en offre le premier exemple; mais il continua encore assez longtemps
II
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ses nombreux essais eln'atlopla définiliveiiieiit ce Tonnai que lorsqu'il Fui convaincu de l'excellence du résultat au poinl de vue de la sonorité. En cela, il ne se trompait pas; les violons, altos et violoncelles qu'il a construits d'après ce modèle sont absolument parfaits, et on ne saurait mieux définir leurs nombreuses qualitésqu'en leur appliquant les quelques mots que J.-J.
Rousseau consacre au timbre du violon dans son Dictionnaire.
de Musique (Paris, 1708, p. 528} : « Le plus beau tymbrc est celui qui réunit la douceur à l'éclat. Tel est le tymbre du violon. »
On pourrait ajouter :
de Stradivari.
Mais, et c'est là où nous voulons en venir, à l'époque où travoLo»c.:tt« u*. "'"AD.vAH, (1689) vajilait Stradivari, le
Ayant appiirt«au k Julei Dcliurl. '
diapason usité était environ un ton plus bas que le diapason normal :
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<< Le diapason normal, (litG.CIioiir|uet, itistilu6 ci) France par un arrfi té ministériel du 10 février ISyy, donne le la de 870 vibrations simples à la température de lf>"...
n Dans renquêle provoquée par le gouvernement français, ei) 1858, on a constaté que le diapason de l'Opéra de Paris, qui donnait 808 vibrations par seconde en lUUU, fiWtcn ISIO, 871 en 1830, était arrivé h en donner 805 en 1858. Celui delamusiquc de^ guides, ïi Bruxelles, s'élevait môme à 9U vibralions'. ')
Donc, si les instruments de Stradivari avaient été construits mathématiquement, et calculés pour avoir une belle sonorité, étant "''
Ciilalo{{uc du MuHiJc du Louacrvnluiru
iOO LKS ANCÊTinîS DU VIOLON
accordés au diapason alors en usage, il est probable qu'ils auraient perdu beaucoup de leurs ((ualilés, lorsque, par suite de Télévation du diapason, le tirage des cordes a été sensiblement augmenté. Or, maintenant qu'ils sont accordés h un diapason bien plus élevé que celui en vue duquel ils ont été faits, leur sonorité est absolument parfaite.
On dira peut-être que les cordes employées par les contemporains de Stradivari étaient plus grosses que celles d'aujourd'hui et qu'alors le tirage était le même? Nous ne le pensons pas, car les violonistes de l'époque n'avaient pas à lutter contre une armée d'instruments à vent, en bois et en cuivre, ni à exécuter des œuvres aussi importantes que les concertos de Beethoven, Mendelssohn, etc., accompagnés par un grand orchestre, ou à se défendre des puissants pianos à queues modernes. Leur ambition était plus modeste, et l'on doit plutôt croire qu'avec la préoccupation constante d'obtenir une grande sonorité, les artistes de nos jours montent, en général, les violons avec des cordes plus fortes qu'on ne le faisait au temps de Stradivari.
S'il pouvait y avoir quelques doutes à ce sujet, voici un passage de la Chélonomie ou le Parfait Luthier qui les ferait vite disparaître :
(( Jadis la mode était de tenir les manches fort en avant; les chevalets, les louches extrêmement bas; les cordes fmes et le ton modéré*.
« Alors la barre, ce mal nécessaire dans l'instrument^ devait être courte et mince, parce qu'il lui suflisail d'avoir assez de vigueur pour résister au poids de cinq \x six livres, dont elle était chargée par les cordes. »
L'abbé Sibire nous apprend encore quel était le poids du tirage des quatre cordes (moyenne grosseur) d'un violon,
1. Pur Ion inoilérd, l'uuleui* duit vuiiloir ilirc ilinimsun pou élcviS c.ir daim un nuire pnss(ig«3 il pnric du violon accordé au Ion de la lliHc.
en 1806, époque où le diapason était presque aussi élevé qu'aujourd'hui :
« Il se trouve que la chanterelle pèse juste id livres, la seconde 17, la troisième 15 et la quatrième 13, ce qui forme en tout Oi livres. »
On voit que la charge imposée l\ la lahie d'un violon élail bien moindre en 1700 c|u'cn 1800, cl depuis celle dernière date elle n'a pas diminué. Or, comme l'aulrur de la Chélonomic préviXînt, dans « rAvertisscment », qu'il n'en est que le rédacteur, et n'a fait que coordonner les noies et observalions recueillies par Nicolas Lupol pendant un exercice de trente années, on peut donc être certain que les indications données sont exactes ; car Lupot, qui a élé un des plus grands luthiers français de la lin du siècle dernier el du connnencemenl de celui-ci, a pu facilement étudier les violons des maîtres italiens et a dû êlre appelé à en restaurer un très grand nombre, qui n'avaient jamais élé réparés.
Par suile du tirage des cordes, les tables des anciens violons ayant légèrement cédé, ce qui est très excusable après un service de cent cinquante ou deux cents ans, on leur a mis une barre un peu plus forte; mais les épaisseurs sont reslées telles qu'elles étaient.
L'art du violon n'ayant fait que progresser, afin de permettre aux exécutants de parcourir plus aisément toute l'étendue de la touche, on a donné un peu plus de renversement au manche, qui, de douze lignes, a élé porté h treize lignes*. Cetle augmentali<m du renversement du manche a été faite aux violons anciens quand on a remplacé la poignée usée.
Il y a cependant des violons de Stradivari qui ont encore la barre et la poignée primitives. Tel est le cas du Messie^;
!. L'usngc de ces anciennes mesures s'est conservé dans la hillierie. 2. Plusieurs violons de Slradivari onl reçu dilTércnls noms. Celui de Mrsair a élé donné ;i un violon de 1716, par Alard, parce que Tarisio. <pu apporlail tous
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seulemenl, comme la touche de celui-ci était usée, on Ta remplacée par une plus épaisse, el Ton a augmenté par ce moyen le renversement du manche. Le violon de 1724, sur lequel M. Sarasate se fait entendre de préférence en puhlic, a aussi sa poignée originale; mais la touche y a été remplacée; le renversement du manche se trouve nécessairement augmenté par ce procédé, ou par l'introduction d'une petite cale, entre la table et la poignée. Le reharrage des tables et le changement des poignées étant des réparations et non des modifications, ces instruments sont donc tels (|u'ils ont été construits. Comme ils sonnent merveilleusement au diapason actuel, qui est d'un ton plus élevé que celui en usage lorsqu'ils ont été fabriqués, on peut dire que les grands luthiers italiens n'élaient pas des mathématiciens, mais des artistes de génie, et que leur œuvre restera comme le modMe de la perfection.
Le violon de M. Sarasate, que nous reproduisons, porte la date de 1713 et mesure :
longueur do In caisse .'^55 millimèlres.
Largeur dans le hnul iG5 —
— au milieu , . . iocj —
— dans le bas 20G —
Longueur des // 750 —
Hauteur des éclisses en bas. . . . 3i —
— — en liaul. . . 3o —
Félix Savart déclare que la masse d'air renfermée dans certains violons d'Antonio Stradivari et de Giuseppe Guarneri del Gesù produit toujours 512 vibrations h la seconde, soit le si naturel du diapason normal, et qu'en faisant vibrer les tables démontées de ces mêmes violons, il a constamment trouvé une différence de demi-ton entre la
les ans des anciens inHlnimenl.s ilalicîiis h Paris, parlait loiijoiii-s de ce viulon, mais ne le monlrail jamais. Un aiilre, t^galcmenl de 1716, s'est d'ahord appelé le négent, puis le Superbe. Un violon de 1709 a élé liaplisé la Pucelle. Un aulre, de n\k, fui nommé le Dauphin. Le dernier violon fait par Slradivari h l'Age de (pialre-vingt-douzc ans est connu sous le nom de Chant du cygne.
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table de dessus et celle de fond, c'est-Ji-dire que la lable supérieure donnait entre ul tWkze et ré et celle de dessous entre ré et ré dièzo'.
Ces deux luthiers célèhrcs faisaient-ils des expériences sur l'intonation des bois qu'ils employaient? En tout cas, Savart (It construire des violons de forme trapézo'fde sur des données purement scientifiques, qui n'ont pas obtenu la faveur des artistes ni celle du piildic.
AtitonioSti'adiva ri descendait d'une très ancienne famille de Crémone dont on rencontre le nom dans les annales de cette ville depuis 1213. Il se maria pour In première fois, à vingt-lroisiins, le * juillet iC07, avec Franccsca Kerrabosclii, qui était de quatre ans plus Agée que lui, et veuve depuis trois ans de Giovanni-Ciiacomo Capra, dont elle avait une fille, nommée Susanna, née le 20 avril 1003, qu'Antonio Stradivari adopta et marin le 29 décembre 1 088. Il eut de ce mariage six enfants :
GiuuA, née le 23 décembre 1007, épousa G. -A. Farina, notaire, et mourut le 8 juillet (742.
I. F*MT S»ïAnT, Mémoiir. |iubli<^ en IBIO, journal Ylnulilnl. n" 319, 3!). 333 ot 331,
ON I,*. .T«An,v*„ (l'l3) Appnrlennnlt M. Sarmiitie.
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Francesco, né le 6 février 1670; mort six jours après sa naissance.
Fhancesco, né le !•' février 1671 , travailla avec son père et mourut le 11 mai 1743.
Catarina, née le 18 février 1674, morte, célibataire, le 3 août 1748.
Alëssandro, né le 25 mai 1677, ecclésiastique, mort le 26 janvier 1732.
Omorono, né le 14 novembre 1679, qui, de même que Francesco, travailla avec son père et mourut le 8 juillet 1742.
Il perdit sa première l^mme le 25 mai 1608, et, le 2i août de Tannée suivante, il épousa Ântonia Zambelli. alors âgée de trente-cinq ans.
De cette union, il eut cinq enfants :
Francesca, née le 19 septembre 1700, morte célibataire le 12 février 1720.
Giovanni- Battista-Giusrppe, né le 6 novembre 1701, mort à Tâge de buit mois.
Giovanni-Battista-Martino, né le 11 novembre 1703, mort le T' novembre 1727.
GiusEPPE, né le 27 octobre 1704, fut prêtre et mourut le 29 novembre 1781.
Paolo, né le 26 janvier 1708, négociant en drap, mort le 19 octobre 1776.
La généalogie que Ton vient de lire a été établie par les soins de M. Paolo Lombardini\ lequel donne également Tacle de vente de la maison située Piazza san Domenico (actuellement Piazza Roma), que Stradivari aciieta, en 1680, aux frères Picenardi moyennant la somme de 7.000 livres impériales (environ 20.000 fr.), ce qui fait supposer qu*il était dans une situation aisée. Du reste, ses instruments jouissaient déjà d'une très grande réputation et lui valaient de
i. Cenni sulla celebve scuola cremonese degli slromenli ad arco^ non che s\U lavoH e sulla famiglia del sommo Antonio Slradivan. Crcmona, Tipografia Dalln Noce, 1872. nrocluirc de 30 pogcs in-S^ cl signée sacerdolc Paolo Lombardini.
lOo
nombreuses commandes venant des plus hauts personnages de l'Europe.
Un des amis de Stradivnri, Dcsiderio Arisi, moine de l'ordre de Saint-Jérôme, a laissé un manuscrit, fait en 1720\ où l'on trouve de précieux renseignements sur le
Antonîus Stradiuârius Cremonenfic Faciebat Anno iz/Ô ^^)
//, ce CÎOIX8 ET ÉTIQUETTE 1) ' U !t VIOLON d'a. STRADIVAKI,
commerce du grand luthier. Il commence par le pelit préambule suivant :
« A Crémone, dit-il, demeure aussi mon intime ami Antonio Slradivari, excellent faiseur d'instruments de toutes sortes. Il ne sera point hors de propos de faire ici mention
i, Co. mnnii5^ci'il osl nrliicllcnicnl nn iniip«*c (!ivi(|iio de rrrinono. infslnlU^ clnns le pnlni;^ Ponzoni.
spéciale de son mérite. Il n'a point de rival comme fabricant d'instruments de la meilleure qualité; il en a fait beaucoup d'une beauté incomparable, richement ornés de figurines, de fleurs, de fruits, d'arabesques et de gracieuses devises entrelacées, tout cela d'un dessin parfait, quelquefois peint en noir, d'autres fois émaillé d'ébène et d'ivoire, travaux qu'il exécute avec la plus grande habileté et qui rendent ses instruments dignes des grands personnages auxquels ils sont destinés. J'ai pensé qu'il convenait de mentionner quelques ouvrages de ce grand artiste en témoignage de la haute estime et de l'admiration universelle dont il jouit. »
Après ce début, Ârisi mentionne les commandes et livraisons d'instruments que voici :
<( Le 8 septembre de l'année 1G82, le banquier Michèle Monti, de Venise, lui envoya la commande des violons, altos et violoncelles que ce gentilhomme offrit en présent au roi Jacques d'Angleterre'. »
« Vax l'année 1085, le 12 mars, le cardinal Orsini, archevêque de Denevento', commanda h Stradivari un violoncelle et deux violons dont il fit présent au duc de Natanola en Espagne. Le cardinal envoya à l'artiste, outre une rémunération généreuse, une lettre des plus ilatteuses où il appréciait ses mérites, l'admettant en même temps au nombre des familiers de sa maison. »
« Le 12 septembre de la même année, Bartolomeo Grandi, dit II Fassina, chef d'orchestre à la Cour de Son Altesse royale le duc de Savoie (Victor Amédée II, duc de Savoie et roi de Sardaigne), commanda à Stradivari un quatuor pour les concerts de la Cour. »
« Le 5 avril 1080, Son Altesse le duc de Modène, Fran-
i. Ilnrl, niiqucl nous cmpninlons la IrnducUou de ces passages du manuscri d*Arisi, déclare que ces instrumenls furenl envoyés en Angloleri'e vers 1G85.
2. En 1724, le cardinal Oraini fui élu pape sous le nom de Benoit XIII cl occupa le trône pontiflcal jusqu'en février 1730, où il mourut à l'Age de quatrevingt-un ans.
cesco II (l'Esté, alors âgé de vingt-six ans, commanda un violoncelle à Stradivari, qui fut admis, sur une invitation spéciale, à le présenter au duc lui-même. Celui-ci lui exprima le plaisir qu'il ressentait d'entrer en connaissance avec lui, loua liautomenl son travail et lui oiïrit, outre la somme convenue, un présent de trente pisloles (en or d'Espagne). »
« Le 22 août 1686, le marquis Michèle Rodeschini lui commanda une « viola a gambe » dont il fit présent à Jacques II, roi d'Angleterre. »
« Le 19 janvier 1687, le marquis Nicolo Rota commanda un violoncelle pour le roi d'Espagne. »
« Le 7 août de la môme année 1687, le noble don Agoslino Daria, général en chef de la cavalerie espagnole en Lombardie, résidant alors à Crémone, obtint un violoncelle de Stradivari. »
« Le 19 septembre 1690, Stradivari reçut la lettre suivante du marquis Bartolomeo Ariberti, de Crémone :
w L'autre jour, j'ai fait présent h Son Altesse le duc de « Toscane' des deux violons et du violoncelle que je vous « avais commandés, et je puis vous assurer, à ma grande « satisfaction, qu'il les a acceptés avec plus de plaisir que « je ne saurais dire. Les musiciens de son orchestre, et il en « a d'excellents, ont été unanimes dans l'appréciation de « vos instruments, qu'ils déclarent parfaits; ils disent sur- « tout qu'ils n'ont jamais entendu de violoncelle possédant « une qualité de son si agréable. C'est au soin extrême que u vous avez apporté dans la nianufacture de ces instru- « ments que je suis principalement redevable de la flat- « teuse réception avec laquelle Son Altesse a accueilli mon « présent. J'espère en même temps vous témoigner à vous- « même, par le cadeau que j'en ai fait, ma haute apprécîa- « tion personnelle et avoir réussi à faire connaître à un per-
Cômc lU <lc MMicis
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<( sonnage si élevé votre grande habileté, ce qui, je n'en « doute pas, vous procurera de nombreuses commandes de « celte grande maison. Pour preuve de ce que j'avance, je « vous prie de commencer immédiatement deux altos, l'un « pour la partie de ténor et l'autre pour le contralto, dont « nous avons besoin pour compléter notre quintette \ »
« Le 12 mai 1701, don Antonio Cavezudo, chef de l'orchestre particulier de Charles II d'Espagne, écrivit une lettre très flatteuse à Stradivari, en lui disant que, quoiqu'il ait reçu des instruments à archet de bien des luthiers pour différentes Cours, il n'en avait jamais rencontré qui eussent une qualité de son si pure et si belle que les siens. »
Ârisi ajoute que don Antonio Cavezudo était aussi au service du duc d'Anjou.
« Le 10 novembre 1702, le marquis Giovanni-Battista Toraibo, général de cavalerie et gouverneur de Crémone, manda Stradivari auprès de sa personne et, après l'avoir complimenté sur ses talents, lui commanda deux violons et un violoncelle dont il fit ensuite présent au duc d'Albe. »
« Pendant l'année 1707, le marquis Desiderio Cleri écrivit de Barcelone à Stradivari, par l'ordre du roi Charles III d'Espagne, lui commandant pour l'orchestre de Sa Majesté six violons, deux altos et un violoncelle. »
a Le 10 juin 1715, Giovanni Battista Volume*, chef d'orchestre de la Musique du roi de Pologne, arriva à Crémone sur l'ordre spécial de son maître pour y attendre la livraison de douze violons qui avaient été commandés à Stradivari : il resta trois mois à Crémone, et quand les instruments furent terminés, il les emporta en Pologne. »
1. D'après celle letlrc d'Ariberli, un concerl de violon se coinposail de deux violons, deux allos (lénor el conlrallo) et d'une basse. Il y avail des Concertos d'église el aussi des Concertos île chambre.
2. n est sans doute ici question de Jean-Bnpliste VoUimior, musicien helgCf directeur de la Musique d'Auguste, élcclcui* de Soxe et roi de Pologne.
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Slradivari reçut la lettre que voici, le 7 juillet 1716, de Lorenzo Giustiniaui, patricien de la République de Venise :
« VciiisCf |)alais GiusUniaiii, Campicllo (Ici Squcllini.
« On répète de toutes paris qu'il n'existe point aujourd'hui dans le monde entier un seul fabricant d'instruments de musique qui soit aussi habile que vous. Désirant posséder personnellement un souvenir d'un homme si illustre et d'un artiste si fameux, je vous écris poui* vous demander si vous pourriez me faire un violon à la fabrication duquel vous emploieriez tous vos talents, afin de faire le meilleur instrument et le plus beau qu'il vous soit possible. »
Arisi termine son manuscrit par ces mots :
u On peut voir par ce que j'ai écrit à quel degré d'excellence Stradivari a élevé son art. »
Fétis dépeint ainsi Stradivari et indique le prix qu'il vendait ses violons :
« Pallcdro, ancien premier violon de la Chapelle royale de Turin, mort il y a peu d'années dans un âge très avancé, rapportait que son maître avait connu Stradivari, et qu'il aimait à parler de lui. Il était, disait-il, de haute stature et maigre. Habituellement coilTé d'un bonnet de laine blanche en hiver, et de coton en été, il portait sur ses vêlements un tablier de peau blanche lorsqu'il travaillait, et comme il travaillait toujours, son costume ne variait guère. Il avait acquis plus que de l'aisance par le travail et l'économie; car les habitants de Crémone avaient pour habitude de dire : Itic/ie comme Stradivari. Le vieux La Uoussaie, que j'ai connu dans ma jeunesse, et qui avait visité Crémone peu de temps après la mort de Stradivari, m'a dit que le prix qu'il avait fixé pour ses violons était quatre louis d'or\ »
l. Fétis. A. Slradivari ^ p. 76i
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Stradivari produisit un nombre considérable d'instruments de lous genres : violons, violes, allos, violoncelles, eic, répandus aujourd'hui dans le monde eniier, et que les artistes et les amateurs se disputent h prix d'or.
Le musée instrumental du Conservatoire de musique, h Paris, en possède quatre, qui sont :
Un violon de 1699, un longuet beau et sonnant bien, qui a été légué par M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire \
Un autre violon portant la date de 1708* et par conséquent de la belle époque, lequel est remarquable par l'élégance de ses formes et la beauté de son vernis rouge doré. Il appartenait au général DemidofT, qui en a fait don au musée.
Une grande pochette, un vrai bijou, faite en 1717% Tarisio* l'apporta en France et la céda à Silvestre, le luthier lyonnais, qui la vendit à L. Clapisson. Celui-ci composa, spécialement pour cet instrument, une gavotte qui fut jouée avec un énorme succès par Croizilles, dans Les trois Nicolas^ opéra-comique en trois actes, que l'auteur de La Fane/ionncUe écrivit pour les débuts du ténor Montaubry.
Une guitare, sans date', dont la belle rosace qui en décore la table est entourée d'un filet en marqueterie semblable à celui du violon de 1677, que nous avons reproduit dans ce volume, page 92.
Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Stradivari mourut le 18 décembre 1737, à l'âge de quatre-vingt-treize ans. Il fut inhumé dans l'église San Domenico, dans la chapelle du Rosaire, la troisième à droite, presque en face de sa demeure. Cette église, qui tombait en ruine, fut démolie
N" 117 (lu ealaloguc, Paris
4. Tarisio élail une sorlc de brocauleur auihulaiil, qui avail une grande coUnaissance des inslmnienls anciens. U parcourail l'Ilalie en luus sens el ramassait ce qu'il Irouvait de mieux, le plus souvent pour des sommes très minimes. C'esl lui qui alimenla le marché de Paris et de la province de 1827 à 1851, époque de sa mort. J.-B. Vuillaume acheta 250 violons, altos el violoncelles à .ses héritiers pour 80.000 francs. Dans ce lot se liouvail le ilicA^V, etc.
N» 272, catalogue
il!
en 1870. Aujourd'hui, la pierre tombale de Stradivari esl conservée à THôtel de ville de Crémone.
A sa niorl, Siradivari laissa dans ses ateliers quatrevingt-onze instruments terminés ou prôts à l'être. De ce nombre, dix furent achetés par le comte Cozio di Salabue.
Omclfpfiuf Stradîuaruis/mlu Antoiuj
//, ce, coins ET KTIQl'KirF. u'vTi VIOLO.I l>'OMOOUNO 8TnAI)IVAKI
Ils sont mentionnés dans un inventaire trouvé dans les notes de Carlo Carli, banquier à Milan.
En 1776, le comte Cozio se rendit aussi acquéreur des moules, patrons, outils, dessins, étiquettes, etc., qui avaient servi au célèbre luthier. Deux négociants associés, Ansehni et Hriata, furent les intermédiaires de cette alTaire. La cor-
respondance échangée à ce sujel, entre le comte et Paolo Slraclivari, le dernier lils du maître, installé marchand de drap dans la maison de son père, puis après la mort de Paolo, avec Antonio Slradivari, son fils, se trouve dans un manuscrit de Vincenzo Lancetti, poète et biographe crémo-
nais, qui porte la date de 1823 ^
Les héritiers de Stradivari se décidèrent à cette vente, parce qu'ils désiraient que rien de ce qui lui avait appartenu ne restât dans sa ville natale, sans doute à cause de TindiiTérence des Crémonais pour sa mémoire. Ce ne fut en effet que plus d'un siècle après la mort de Stradivari, que les autorités de la ville de Crémone donnèrent les noms d'Amati, de Stradivari et de Guarneri à trois des rues de la cité que ces grands luthiers rendirent si justement célèbre.
Nous donnons, page 111 : les ff^ les CC, les coins et l'étiquette d'un violon d'Omobono Stradivari, daté de 1740.
Francesco Stradivari a aussi laissé quel(|ues instruments qui portent sa signature :
Francifcus Stradivarius CremoDenûs FiliHS AatoDii faciebac Anno 17^^
Omobono mourut le 9 juin 17 42; il était Agé de soixantedeux ans; Francesco en avait soixante-douze, lorsqu'il décéda, le 11 mai 1743. Us Turent les derniers luthiers de ce nom si illustre.
L'étiquette suivante, que l'on trouve dans un certain nombre d'instruments, montre qu'Antonio Stradivari ne signait que ses œuvres personnelles :
1. Ce manusci'il se Irouve ou musée civique de Crémone. Vuir Haut. Le Viulott, pour In correspondance ci-dcsBus mcnlionnéCà
Carlo Bergonzi, Doinenico Monlagnana, Francesco GobcUi, Aiessandro Gagliano et Lorcnzo Guadagnini, qui Iravaillcrcnl h Crémone, Venise, Naples et Plaisance^ sont les élèves les |)lus remarquables de Slradivari.
C'est Paganini qui fit connaître et apprécier à leur juste valeur les beaux instruments de Giuseppe Guarneri del Gesù, en se faisant entendre de préférence pendant toute sa brillante carrière sur un magnifique violon de ce maître, daté de Crémone, 1743, aujourd'hui au musée de Gônes, ville natale de Paganini, h laquelle il le légua en mourant.
Depuis cette époque (I8i0), cet instrument, si justement célèbre, ne sortit qu'une seule fois de la vitrine où il repose, et ce fut pour être joué par Sivori dans un concert donné au profit des pauvres de la ville de Gênes. On avait eu la fûclieuse idée de l'entourer d'un ruban et d'y apposer le sceau de la municrpalité; aussi, lorsqu'il fallut enlever le tout, la cire, qui était très adhérente, emporta le vernis du fond sur une assez grande place. Maintenant, sceau et ruban sont placés à la tête du violon.
Il y eut toute une famille de luthiers du nom de Guarneri \
Le premier que l'on connaisse est Andréa Guarneri, né à Crémone vers 1625, et décédé dans la même ville le 16 décembre 1698.
Vers 1641, Andréa devint le disciple de Nicolo Amali, chez lequel il habitait. Son maître, qui semble l'avoir affectionné beaucoup, le choisit comme l'un de ses témoins lorsqu'il épousa Lucrezia Pagliari, le 23 mai 1645.
i. Vidnl «Irriaro t\\\v Hniis lolis les ados aiillioiilii|ucs colicci-tinnl ccllr ramillo ri c:<»ns<Mvcs dans Ir» nirliivcs de Criîinoiu;, lo nom palruii} inique est lonjoura Guarnierù Mais ces luUiici'H <»nl lonjours ffigné lenrR œuvrefl OuantMus. qui csl bien le nom de Guarneri laliniséi
II
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Ses instruments rappellent ceux d'Amati. L'onglet des filets se dirige presque au inili^'u du coin. La sonorité de ses violons est généralement bonne; ses violoncelles possèdent de grandes qualités :
Andréas Gaarneriiis fecic Crémonf fub (itulo Sanax TctcÛK / ^ 7 O
Il épousa Anna-Maria Orcelll, le 31 décembre 1653, de laquelle il eut sept enfants, quatre filles cl li'oîs garçons, dont deux furent lutliiers, Pie tro- Giovanni et Gtuseppe- Giovanni-Batista.
Pietro Guarneri, fils aîné d'Andréa, né à Crémone le 18 février 1655, travailla avec son père jusqu'en 1680, puis alla se fixer h Mantouc :
En 1677, il avait épousé Catarina Sussagni, dont il eut un fils, Andréa Francesco, né te 20 janvier 1678, lequel ne devint pas luthier.
L'œuvre de Pietro est très remarquable, les /J" sont inspirées h la fois d'Amati et de Stradivari. La voûte des tables est un peu élevée. Les filets et les coins rappellent ceux de Nicolo Amati, et la volute dénote une certaine originalité.
Daté de Manloue, 1608, l'alto de ce maître, que nous donnons, montre qu'il chercha à modifier le dessin des contours et à supprimer complètement les coins, de façon h avoir une caisse dans le genre de celle d'une guitare. M mesure :
Longueur de la caisse 398 millimëlres.
— dans le haut iSç) —
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Longueur au milieu 167 milUmèlrcs.
— lions lo 1)03 287 —
— (les // yoo —
Le vernis, rauf^c brun, d'excellente qualité, ne matiquc pas de Iranspal'cnce.
Il est birn curieux de Irouvei-en lG08le modèle que Francis Clianol (Mirecourt, 1787— lloclieforl, ia2:(), ancien élève de ri!^colcpolyleclinique, adopta en 1817, lorsqu'il crut opérer une révoluliou profitable à l'art de construire le violon. Modèle qui fut proniplemcnt abandonné, car la suppression des ce enlevait du limbi'c au violon.
Créés pour faciliter le jeu de l'archet, les ÇC, pratiqués decliaqiiccôlé
de la caisse, rem- *''^" "' """lul^^a^'im).'"' plissent un rille
acoustique li-ès important et à peu près semblable h celui que jouent les angles droits qui existent dans le tube sonore
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de la Iroinpellc. Comme ceux-ci, ils occasionnent des
Iji'îstircij aux vilira-
lions, et, parsiiile, rendent le son Hu violon plus timbré et plus éclatant.
Giuseppe-Giovanni - Haltisla Ciuarneri, connu dans le commerce de la lutherie sous le nom de Joseph, fils (l'Ani/iè, naquit le 2ii novembre HHHi fît ne quillit [y.xa Crémone où il mourut en 1738. Il épousa liarbara Franclii, le 4 janvier iUUO.el en eut six enfants, trois lillcs et trois gar- (joiis, dont un seul, Piclro, fut luthier.
Giuseppe cons- Iruisit des instruments de modèles très divers. L'onglet des filets ressemble ik celui de son père, et se divioLon uï <iiu>^ti-Mi cuAH.iKui Un,. tiLsi. Hge Bussl presque ''™^" au milieu du coin.
Il en est de même des //, qui rappellent l'école d'Amati. Le vernis, bien crémonais, est tantôt jaune doré ou brun clair.
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En somme, Tœuvre oxirftmemcnt variVo. de Joseph, fils d'André, peut être considérée comme une heureuse transition entre la manière de Nicolo Amati el celle de son cousin Giuseppe del Gesù :
loCeph Guarneritts (iltus Andreae fecit Crémone fub mule S- Tcrcsîc ijZ^
Son fils Pielro, né h Crémone le ii avril i695, travailla à Venise de 1725 à i 760:
'^ PetrusGuarnetiusFilius Joseph 3* ^ Cretnonensis FccitVenetijs 3^
Il a suivi plutôt la forme adoptée par son oncle Pielro de Mantoue, et a laissé de beaux instruments :
PctrusGuarncriusFiiius Jolèph s^ Crcmoncn/îs fccit Vcncti is • ff^ Aiino 1740^
Le plus grand artiste de celle famille est incontcslablement Giuseppe Guarneri del Gesù, dont la réputation égale presque aujourd'hui celle /Je Stradivari. On lui a donné le surnom do del Gesù Ix cause des trois lettres eucharistiques IIIS, surmontées d'une croix, qu'il mettait sur ses étiquettes, sans doule pour distinguer ses produits de ceux de son cousin Joseph fils d'André.
Jusqu'à ces temps derniers on ignorait la date exacte de sa naissance. Fétis l'avait fixée au 8 juin 1083 \ se rappor-
\. Ouvrage ï1<^j;j ci lé.
tant à un acte de baptême de Giuseppe-Antonio Guarneri, dont la copie fui adressée en IBIiîi.àJ.-B. Vuillaume, par le vicaire l''iisctli. Mais il parait, c'est Vidât (|ui t'ariirine, que l'abbé Fusetti avait copié par erreur dans les archives de San Donalo l'acte de baptême d'un frère aîné de dcl Gcsù , décédé peu de mois après sa naissance, cl (|ue le grand luthier serait né le 16 octobre 1080. Vidal, M'appui de son dire, donne un acte de baptême de Giuseppe Guai'neri portant celle dernière date '. Acceptons donc celle-ci comme étant la vraie, car la vie de notre artiste est encore sufllsamment remplie de faits assez obscurs et fort dilliciles à élucider.
Giuseppe Guarneri
était le petit-fils de Ber-
nardo Guarneri, frère
cadet d'Andréa Guai'ne-
VIOLON DB GiuEBPi'B uuAnNrBi DKL GEoù ' W , [q prcmicr luthicr du
^ ' nom.
1. Quoifid'uii aililil Viil.ll, lu nom [ioli-un}inii|uc uâl liiun oi'UiOHriit>liiiS Guaiiieii duiiH Tuclc du bapliiinc i|iril iiulilic.
Son père, Giovanni-Ballisla Guarneri, épousa Angiola Maria Locatelli, le 3 août 1682. Six enfants, quatre fils et deux filles, naquirent de colle union; del Gesù fut le seul lulliier de celle branche cadette.
Maintenant que nous sommes fixés sur son origine et sur
Joseph Gaaracfius fccit ^ CrcmoaaB anno 1741 IHS
//, ce, COINS FT ETIQUKTTF D ' UN VIOLON DF CIVSEPPE GUARNERI
DFI. GRSr
sa naissance, reste à savoir quel fut le maflre qui lui enseigna son art.
Félis, toujours d'après J. 13. Vuillaume, en fait l'élève de Stradivari, déclare qu'il a travaillé à Crémone de 1725 jusqu'en 1745 et divise ses instruments en trois époques.
Hart n'est pas du même avis; il estime qu'il y a trop de divergence entre le style de Guarneri et celui de Stradivari pour que celui-ci ait été le maître du premier; et trouvant,
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non sans raison, qu'il y a beaucoup d'analogie entre les œuvres de del Gesù et celles de son cousin Joseph, fils d*André, et que ce dernier était de beaucoup le plus âgé, il en conclut que ce fut dans son atelier que le plus célèbre des Guarneri reçut ses premières leçons.
Quoi qu'il en soit, del Gesù était déjà en pleine possession de son talent si personnel et si original à vingt-huit ans; et le violon qui est reproduit ici, pages 146 et 1 i8, daté de Crémone, 172i, en est une preuve convaincante. Il est aussi beau que ceux de Paganini, 1743, d'Âlard, 1742, et de Vieûxtemps, etc.. Le vernis en est un peu plus foncé, maisd^une pâte aussi fine et très transparent.
Ce bel instrument mesure :
Longueur de la caisse 352 millimèlres.
Largeur dans le haut 170 —
— — milieu ii3 —
— — bas 208 —
Longueur des // 78 —
— de la tôle 110 —
I fauteur des c^disses en l>ns. . . . olio —
— — en haut ... 28 —
On retrouve les mêmes détails de facture dans un violon pochette de ce maître, portant la date de 1735. Seules les // sont un tout petit peu moins pointues en haut que dans les modèles précédents.
Ce ravissant petit instrument n'a presque pas été joué et possède encore sa poignée primitive, laquelle est vernie un peu plus clair que le reste, qui est d'un beau rouge foncé. Il n'y a pas de volute; la tête rappelle celles de certains cistres et de petites mandoles. Voilà ses dimensions :
Longueur totale de Tinslrumenl. 4^0 millinièlres.
— de la caisse 2^3 —
Largeur dans le haut 112 —
— — milieu 78 -r-
— -— bas i/|0 —
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Longueur «les // f>o millimèlres.
— (lo In Ifilo <>) —
Ilaulcur dos éclissftsen bos. ... a; —
— — en Imiil, . . a5 —
Ainsi que son cousin Joseph nis (l'André, il semble avoir pris Gasparo da Sald pour guide, et s'en élre inspiré pour la formation de son modèle, qui présente de grandes affînilés avec celui du vieux mallre de Brescia, lant par ta forme pointue des f f ., le dessin des contours et des écliancrures du milieu, ou C. L'onglet de ses filets, contrairement à celui de Stradlvari, se dirige généralement vers l'angle extérieur du coin.
Guarncri n'a pas construit de violoncelle, mais ses violons ont d'excellents poumons, et leur volute, parfois un peu effrontée, tout en étant solidement plantée, s'harmonise très bien avec l'ensemble de l'instrument'.
On serait porté à croire que Guorneri fut possesseur d'une
pièce de sapin d'où il a tiré «k oiwBfpi uuabbkri uKr. cesC quantité de ses tables, car, sur le plus grand nombre de eelles-ci, on remarque une veine
1. En gfn^rnl, In li-mnil dr dcl GrBÙ oui nuRcz irrégiiMcr. Pour ccUo misoii, le nom iJc Ifle de citerai fui donni^ i\ ccrlnincn 'le ncR ioIiiIch. Atiin1>ln- Télc«i>)i(>rc l(nr)>£, nncicn oiiviîcr île J.-U. Vuillnuitic, imitait cca ilcrnitrrs ft In perrccllnn.
parallèle à la louche et qui se voit de chaque côlé. Son vernis, assez varié de nuance, est toujours d'une pâte fine et transparente et rivalise le plus souvent avec celui de Stradivari.
La légende s'est emparée de cet homme, sur lequel on ne sait pas grand'chose. Les uns en ont fait un paresseux, un débauché, un ivrogne. D'autres prétendent qu'il fit de la prison, sans faire connaître toutefois pour quel méfait. On a môme donné les noms de violon de prison ^ ou violon de la servante^ à certains de ceux qui lui sont attribués, et cela, parce que la fille du geôlier lui aurait apporté, paraît-il, les fournitures nécessaires à leur confection, et se serait chargée ensuite de les vendre à n'importe quel prix, afin de lui procurer les moyens d'adoucir sa captivité. L'histoire est au moins piquante, si elle n'est vraie, et, ces violons étant datés de Crémone, il serait peut-être possible d'arriver l\ savoir quelque chose sur leur origine en consultant le livre d'écrou de la prison de cette ville.
On ne connaît pas exactement la date de la mort de Giuseppc Guarnari del Gesù ; quelques-uns estiment qu'elle arriva vers 1755. Cet artiste au style hardi et original n'a pas formé d'élèves.
La lutherie italienne, qui avait mis deux siècles pour arriver l\ son apogée, ne tarda pas à dégénérer un peu après la mort de Slradivari; dopuis 1760 environ, elle est en pleine décadence. Heureusement que cet art charmant a retrouvé de remarquables représentants en France : Pierray, Bocquay, Fleury, Fent, Pique, Lupot, etc., etc., pour ne citer que quelques-uns du siècle dernier, qui se sont tous inspirés d'Amali, de Stradivari, de Guarneri, et quelquefois de Maggini, ont laissé des instruments excellents, qui sont appelés à remplacer ceux des vieux maîtres italiens.
Sous le titre à' Ecole académique des amateurs-zélateurs de poésie el de musique^ le poète Jean-Antoine de Baïf, fonda, en compagnie du musicien Thibaut de Gourville, la première société d'auditions musicales qui ait existé, non seulement en France, mais en Europe. Elle avait son siège à Paris, dans la maison même de Baïf, située sur le rempart entre les portes Saint-Marceau et Saint-Victor. Le roi Charles IX confirma les statuts de celte institution, par lettres patentes,
en 1570.
Les académiciens formaient trois classes distinctes : la première comprenait les poètes et les compositeurs de musique; dans la seconde étaient réunis les exécutants, que Ton rétribuait; la troisième se composait exclusivement des auditeurs. Ceux-ci, parmi lesquels figurait le roi de France, versaient une cotisation dont le montant n'était pas fixé, mais laissé à leur générosité. Une médaille leur servait de carte d'entrée.
Il y avait répétition tous les jours, et concert chaque dimanche.
A la mort de Baïf, survenue le 19 septembre 1589, Mauduit, bon musicien et alors secrétaire delà Société, prit la direction de Tcntreprise, dont le siège fut transféré rue de la Juiverie, aujourd'hui rue de la Cité. On ignore à quelle époque cette académie cessa de donner ses séances.
Les Concerts spirituels furent créés à Paris, en 1725, par Philidor (Anne Danican), célèbre à la fois comme compositeur de musique et joueur d'échecs. Son but était de remplacer, par des solennités musicales, les représentations théâtrales interdites pendant la Semaine sainte et les quelques grandes fêtes de l'année. Il ne faisait en cela qu'imiter le maréchal de Villars, qui, déjà en 1716, à Marseille, avait fondé
une société de concerts spirituels au profit des pauvres \
En possession de son privilège, Philidor installa ses concerts dans la grande salle des Suisses aux Tuileries*; mais il fut dans Tobligalion de payer une redevance annuelle de 6,000 livres h TOpéra, qui avait alors le monopole des auditions lyriques.
Commencé h six heures du soir, le concert Hnissait à huit heures. Il y avait trois sortes de places que Ton payait : le parquet, trois livres tournois; les galeries, quatre livres tournois; les loges, six livres tournois.
L*entreprise réussit à merveille; la plus haute société parisienne s*y donnait rendez-vous ; aussi le succès fut-il très grand dès le début et se maintint jusqu'en 1790, époque où le Concert spirituel disparut dans la bourrasque révolutionnaire.
Cette institution acquit bientôt une réputation européenne. Tout artiste de quelque valeur tenait à s'y faire entendre pour la consécration de son talent. C'est là que les violonistes les plus habiles se produisirent devant le grand public. Nous savons par le Mercure de France qu'ils y occupèrent une place très importante, dès la première année :
« Le concert du palais des Tuileries, que le sieur Philidor fait exécuter, et dont nous avons déjà rendu compte au public, continua avec les mêmes applaudissements le lundy de Pâques jusqu'au lendemain de Quasimodo. Ce qu'il y a de bien piquant pour le public dans ce dernier concert, c'est une espèce d'assaut entre les sieurs Baptiste, français, et Guignon, piémonlais, qu'on regarde comme les deux meilleurs joueurs de violon qui soyent au monde. Ils jouèrent tour à tour des pièces de symphonie, seulement accompagnez d'un basson et d'une basse de viole; et ils furent tous deux extraordinairement applaudis \ »
4. A1.SXIS Rostand. La musique à Marseille, Paris, 1874, 1 vol. iii-12, p. 9.
Mercure de France, avril 1725, p. 83G
Quantz\ qui passa huit mois à Paris, d*aoûl 1726 èi mars 1727, parle avec éloge, dans ses mémoires, du Concert spiriluel cl des violonistes (juignonet Haplisle Anct; il dit aussi hraucoup de bien des Ilrtlistes lilavel, Lucas, Hraun et Naudol, ainsi que des violistes Roland Marais et Forqueray. Son opinion a d autant plus de valeur qu'il venait de parcourir Tltalie, et par conséquent d'y entendre d'excellents chanteurs et instrumentistes.
Jean-Marie Leclair débuta brillamment au Concert spiriluel pendant la quinzaine de Pâ(|ues 1728'. Né à Lyon en 1697, Leclair, qui avait appris le violon dans sa jeunesse, Tut <rabord danseur au théAlre de Rouen, puis maître de hallrt à Turin. C'est alors qu'il composa quelques airs de danse que l'on trouva charmants, et qu'il abandonna les entrechats et les ailes de pigeon pour se livrer sérieusement i\ l'étude du violon, sous la direction de Somis, un des meilleurs élèves de Corelli. C'est Leclair qui, un des premiers après WestholT, fit usage de la double corde ; ses œuvres, encore très estimées aujourd'hui, sont remarquables pour l'époque. Ce maître mourut assassiné, le 22 octobre 176i, en rentrant chez lui, rue Martel. On ne découvrit jamais le coupable, ni les causes du crime.
On entendit le violoniste italien Giovanni Madonis le r'mai 1729. Giamballista Somis, le maître de Leclair, ne vint qu'en 1733 :
« Le sieur Somis, fameux joueur de violon du roi de Sardaigne, a exécuté différentes sonates et des concertos dans la dernière perfection et a été très applaudi par de nombreuses assemblées que la justesse et la brillante exécution de ce grand maître y avaient attirées *\ »
La fille de Jean-Baptiste Somis, Maria-Christina, l'une
1. Qiianl/. ^Unil un (liHislc cl un coniposilcnr de grande voleur. Il ful le maître du grand Frédi^rlc rlécrivilde nombreux solos de niHc pour son roval élève.
2. Mncure tia France, avril el mai 1728, p. 85*» et 106!. n, Mrrcutv <Ip France, avril !i:i3, p. 8! 6.
des meilleures chanteuses italiennes de Tépoque, épousa notre grand peintre Carie Vanloo, pendant le séjour qu'il fit à Turin de 1730 à 1734.
Philidor, qui recrutait son personnel, chanteurs et instrumentistes, à TÂcadémie royale de musique, céda son privilège à cetle administration, en 1734. Le compositeur Royer, originaire Je la Bourgogne, chef d'orchestre de rOpéra, devint directeur du Concert spirituel en 1747. Il eut Gabriel Caperan, Tun des violons du Roi, pour successeur en 1750. Mondonville remplaça celui-ci en 1755. Dauvergne prit la direction en 1762. Berton lui succéda en 1773. Cette institution fut administrée par Gaviniès, Leduc et Gossec de 1773 à 1777, époque où Ton nomma Legros, qui resta directeur jusqu'à la suppression du Concert spirituel qui eut lieu en 1790.
Le violoniste François Cupis de Camargo (Bruxelles 1719 — Paris 1764), joua avec beaucoup de succès au Concert spirituel en 1738. Antoine Dauvergne (Clermont-Ferrand 1713 — Lyon 1797), s'y fit entendre pour la première fois en 1740. Violoniste de grand talent et compositeur dramatique de mérite, Dauvergne fut successivement chef d'orchestre de l'Opéra, maître de musique de la Chambre, directeur des Concerts spirituels, directeur de l'Opéra, et surintendant de la Musique du Roi. Il fut nommé chevalier de Saint-Michel en 1786.
Mondonville (Jean-Joseph Cassanea de) brilla au Concert spirituel de 1740 à 1748 et en fut le directeur en 1755.
Né à Narbonne, le 24 décembre 1711, ce violoniste et compositeur de grande valeur voyagea depuis Tâge de dixneuTans. C'est pendant un assez long séjour qu'il fit à Lille que parurent ses premières œuvres, entre autres : trois grands motets, exécutés avec beaucoup de succès au Concert spirituel, à Paris, en 1737, et plusieurs livres de sonates pour violon.
Parmi ceux-ci, il en est un, ignoré de ses biographes,
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que nous avons eu la bonne forlunc de découvrir à la Biblio-
Ihèquc nationale, où
il esl calalogiié Vni 7,
76t. Tel est son lilre :
Les Sons Uannoni-
giicx. Sonates à vio'on
seul avec la basse con-
liniie, par Mondon-
ville. ff!uvie -f', gravée
par L. Hue. A Paris
cl à Lille, chez : Vati-
leiirait Concert i/e Lille
en Flandre. iP Itoir'in
M*' rue Sainl-Uonoré,
à la règle (Cor. Le S'
Le Clerc M' rue du
Houle, à la Croi^ d'or. •
Arec privilèi/e du Itoy
(sans date).
Les six sonalcs que contient cri iiiquarlo de 41 papes sont |)récéd(!cs d'un Avertissement utile pour jouer les sonates dans le goùl de l'auteur. Mondonville y explique la lliéorie des sons liaimoniquosnalurclset montre, à l'aide d'un des- *""^**=' *" <=>i'"''" cuauskui i.ei. cfsu (I/.i.)
JIT*BT APPABTKNU A PAOANINI
sin représentaiït une („„,^, j, G4„„)_
touche de violon, les
divisions des cordes où ces sons peuvent être obtenus. Pour
cela , posez le doigt : « en observant de ne le point appuyer ;
Icvez-lc en même temps que Tarchet cesse de toucher la corde. » Inutile d*ajout('r que la théorie trouve son application dans h's pièces qui la suivent.
C'est la première fois, à notre connaissance, que les sons harmoniques furent expliqués et employés. Mondonville, à qui revient cet honneur, mérite donc une mention toute spéciale dans riiistoire du violon, car il fut le précurseur de Paganini.
Nommé surintendant de la Chapelle royale, à Versailles, Mondonville composa pour Téglise, et aussi pour le théâtre. Lors de la guerre des bouffons^ le succès de son opéra Tilon et l'Aurore^ représenté, en 1753, décida du renvoi des chanteurs italiens.
Il mourut dans sa maison de campagne, à Delleville, le 8 octobre 1773.
Le 8 septembre 1741, débuta Pierre Gaviniès, qui parut en compagnie de Joseph-Barnabe Saint-Séverin dit TAbbé, un élève de Leclair:
c( Le sieur Gaviniès, Agé de treize ans, et le sieur TAbbé, h peu près du même âge, jouèrent une symphonie à deux violons de M. Le Clair avec toute la précision et la vivacité convenables; ils furent applaudis par une très nombreuse assemblée \ \>
Pierre Gaviniès (Bordeaux 1728 — Paris 1800) est le chef et le fondateur de Técole française du violon; ses œuvres sont encore étudiées aujourd'hui avec fruit. Il ne cessa de se faire entendre au Concert spirituel pendant sa longue carrière, sauf toutefois durant Tannée qu'il passa h la Bastille, pour cause de conversations trop intimes avec une dame de la Cour. C'est dans sa prison qu'il composa la romance pour violon, devenue si célèbre sous le nom de Romance de Gaviniès^ qu'il exécuta encore à soixante-
Mercure, Bcplenibrc 17 il, p
treize ans, dans un concert, et qui causa la plus vive émotion à ses auditeurs. Viotli, qui l'entendit en 1782, Tappelait, le Tarlini français, (jawinibs forma beaucoup d'élèves, parmi lesquels nous devons citer Gapron, Lemierre, Paisible, Le Duc atné, Tabbé Robinot, Guérin, Imbault et Baudron, mais on ignore le nom de son maître ^ lui. Il fut nommé professeur au Conservatoire en 1796, à la fondation de cet établissement, et y eut Verdiguiès pour élève, lequel s'est fait entendre avec succès aux Concerts du Conservatoire. Gaviniès dirigea aussi le Concert spirituel de 1773 à 1777, en compagnie de Gossec et de Le Duc, son élève, et fut Tami intime de J.-J. Rousseau.
Son père, François Gaviniès, luthier à Bordeaux, vint s'établir à Paris, lors du début de son fils au Concert spirituel, et fut maître-juré comptable en 1762. De méchantes langues prétendaient que le meilleur violon qu'il ait jamais fait était son fils.
Petit, élève de Tartini, débuta le 14 décembre 1741 dans un concerto de son maître. Pierre Lahoussaye (Paris 1735-1818), n'était âgé que de dix ans, lorsqu'il se fit entendre, en 1745.
C'est dans une sonate pour deux violons, que Jean-Baptiste Dupont se produisit, avec l'Abbé fils pour partenaire, en 1746.
Lemière ou Lemierre (l'aîné), élève de Gaviniès se fît applaudir de 1750 à 1763, ainsi qu'André-Noël Pagin, un disciple et admirateur de Tartini. Chabran ou Chiabran (Francesco), neveu et élève de J.-B. Somis, y provoqua un véritable enthousiasme en 1751. On y accueillit aussi très chaleureusement Baron, au mois d'avril de la même année. Carminati, Vénitien établi à Lyon, et Etienne Piffet, surnommé le Grand nez, triomphèrent en avril 1752.
Deux débuts sensationnels eurent lieu en 1754; ce furent ceux de Gaetano Pugnani et de Domenico Ferrari; le premier, élève de Somis et de Tartini; le second, seulement de Tartini :
II it
c( M. Pugnani, ordinaire du roi de Sardaigne, joua un concerto de sa composition; les connaisseurs qui étaient au concert prétendent qu'ils n*ont point entendu de violon supérieur à ce virtuose '. »
« 31 mars, M. Domenico Ferrari joua un concerto de violon de sa comppsition. Ce virtuose italien a des grâces infinies, un sçavoir, une sagesse au-dessus de tout éloge; son jeu est la perfection même *. »
Les violonistes français ne craignirent pas de se montrer à côté des maîtres italiens; non seulement Gaviniès triompha la même année; mais le 11 avril, Tarade joua aussi avec succès un concerto de M ondonville.
Un jeune violoniste de onze ans, Marie-Alexandre Guénin (Maubeuge 1744 — Paris 1819), conquit tous les suffrages le 21 mars 1755. Élève de Gaviniès, pour le violon, Guénin étudia riiarmonie avec Gossec. Ses symphonies furent très applaudies au Concert spirituel et au Concert des amateurs.
Le 2 février 1758, Pierre Vaclion (Arles 17;H — Herlin 1802) fit sensation :
« M. Vachon a joué pour la première fois un concerto de violon avec le plus éclatant succès ^ »
Choyé par le public, Vachon fit entendre un concerto de sa composition dans cinq concerts successifs pendant la quinzaine de Pâques de la même année 1758\ Elève de Chiabran, il fut nommé, en 1784, maître des Concerts de la cour, à Berlin.
Capron, disciple de Gaviniès, débuta le jour de Noël 1 761 , et fut un des virtuoses attitrés du Concert spirituel jusqu'en 1777. 11 épousa la nièce de Piron. Un autre élève de Gavi-
Id., avril
\. Ul., juin 1758.
niés, i'abbé Hobineau ou Robinot, triompha bien souvent de 1765 àl775,
Isidore Berthaume (Paris 1754 — Saint-Pétersbourg 1802) n'avait que onze ans lorsqu'il débuta, le 29 mars 1765.
« M. Berthaume, élève de M. Lemière, exécuta sur le violon un concerto de M. Gaviniès; ce jeune symphoniste, ègé de onze ans, que Ton peut nommer Tenfant merveilleux, étonna les maîtres de Tart et les meilleurs connaisseurs... Un archet sûr et décidé, un son moelleux, une exécution facile, nette dans la volubilité, hardie sans imprudence, le tout réglé par un goût qui paraît venir du sentiment vif et juste, tel est sans exagération ce rare sujet'. »
Cet artiste émigra en 1791, il séjourna 'quelque temps en Allemagne, puis se rendit à Saint-Pétersbourg, où il fut premier violon de la Musique de TEmpereur.
Pendant Tannée 1707, on entendit Barrière (Étienne-Bernard-Joscph), un élève de Pagin, dans un concerto de sa composition, et Ilippolyte Barthélemont, dans une de ses sonates. Le premier, alors âgé de dix-huit ans, était né à Valenciennes en 1749. Quant au deuxième, né à Bordeaux on 1731, il fit toute sa carrière h Londres, où il mourut en
Louis-André Ilaranc (Paris, 1738-1805) débuta pendant la quinzaine de Pâques 1769; il fut plus tard maftre des Concerts de la Reine. La brillante élève de Tartini, M"' Sirmen (Maddalena Lombardini de), se fit aussi entendre, en 1709, dans un concerto de son maître. Elle revint en 1785, mais n'obtint pas un accueil aussi chaleureux. C'est à elle que Tartini écrivit une longue lettre, datée de Padoue, sur Tart de jouer du violon.
Jean-Marie Giornowicki, dit Jarnowick (Palerme, 1745- Saint-Pétersbourg, 1804), élève de Lolli, joua souvent au
\i Mercure, nvril-inni, 1755.
Concert spirituel de 1770 à 1779, et se fit une très grande réputation. Précurseur de Violti, dans Técolc moderne, il fut distancé par ce dernier. Slamitz (Antoine) se fit entendre de 1770 environ, jusqu'à la Révolution.
C'est aussi en 1770 que débutèrent brillamment Pierre Le Duc, élève de son frère Simon Le Duc, alors âgé de quinze ans, et M"* Deschamps, qui n'avait que onze ans. Le Mercure ne ménage pas ses éloges à cette jeune élève de Capron. Devenue, en 1782, M""' Gautherot, elle se fit entendre de nouveau, avec non moins de succès, le jour de Noël de 1 784. Chartrain, né à Liège, débuta en 1772.
Pendant Tannée 1773, il y eut les débuts successifs de Gioacchimo Traversa, un élève de Pugnani; de Cambrini, qui exécuta une symphonie pour deux violons de sa composition avec J.-J. Imbault, etcelui de Laurent, ciiKVAiET fiian<.:ai8 dk VIOLON alors âgé dc diX'Scpt ans, lequel
exécuta aussi Tannée suivante, avec M. Lejeune, une symphonie concertante qu'il avait composée. Laurent se fit encore entendre en 1775. Quant à Imbault, il reparut bien souvent, soit avec Guérillot ou avec Violti.
Lefebvre, âgé seulement de douze ou treize ans, se produisit en 1776, ainsi que Jean-Frédéric Loisel, qui n'avait que quatorze ans. Le célèbre Antonio Lolli (Bergame, 1733- Sicile, 1802) vint se faire applaudir en 1779. On entendit Henri (Bonaventure), en 1780.
Giambattista Viottifit son apparition au Concerl spirituel, le dimanche 17 mars 1782, jour de la Passion, et y exécuta un de ses concertos. Voici comment s'exprime à ce sujet le Journal de Paris :
« Depuis le fameux Lolli, il n'avait pas paru de violon de
la force de M. Violti. Il surprit dans le premier morceau de son concerto par la facilité incroyable et la netteté avec laquelle il exécuta les plus grandes difficultés ; il entraîna lous les suffrages par le fini avec lequel il joua Fadagio ; ce fut dans ce morceau qu'on sentit vraiment combien le talent de cet artiste était précieux ' . «
Son succt'^s fut si grand qu'à la suite de cette première audition il dut se faire entendre dans douze concerts successifs. Parlant de celui du 19 mai, le même journal dit encore :
« On a toujours prodigué les applaudissements les plus vifs h M. Viotti. Nous n'avons parlé jusqu'ici que de son exécution, mais nous croirions ne pas rendre toute la justice qui est due h ses talents, si nous ne donnions de justes éloges à ses ouvrages. Ses concertos sont tous brillants, d'une harmonie très pure et d'un chant très agréable; il serait à souhaiter que nos jeunes virtuoses les prissent pour modèle, ils se feraient écouter avec plus d'intérêt*. »
Les vœux du gazetier ont été exaucés à souhait, car depuis cette époque, les concertos de Violti servent de base à l'enseignement du violon dans les Conservatoires du monde entier.
Né à Fontanetto, dans le Piémont, en 1753, Viotti était le lils d'un maréchal ferrant, jouant du cor, et un peu ménétrier. C'est sur un petit violon acheté à la foire de Crescentino qu'il commença à s'exercer, à huit ans. L'évêque de Strambino, Francesco Rora, depuis archevêque de Turin, l'ayant remarqué, l'adressa à la marquise de Voghera, qui le prit dans son palais, h Turin, pour compagnon de son fils, Alphonse del Pozzo, prince de la Cisterna. Pugnani devint son maître et en fit le merveilleux violoniste que l'on sait.
Id., 21 mai
En 1780, Pugnani et VioUi quittèrenl Turin, et parcoururent ensemble l'AUemagnc, la Pologne, la Russie, TAnglelerre et la France, où ils arrivèrent h la fin de Tannée 1781. Partout Viotti excita le même enthousiasme qu'à Paris.
Il rejoua au Concert spirituel pendant la semaine de Pâques de 1783 ; mais trouvant qu'à une séance où la salle était presque vide on ne lui avait pas fait tout le succès qu'il méritait, il prit la résolution de ne plus se faire entendre à Paris dans les concerts, et n'y joua depuis que dans des réunions particulières.
La reine Marie-Antoinette lui donna le titre de son accompagnateur avec une pension de six mille francs. En 1784, le prince de Conti lui confia la direction de sa Musique. Léonard, le coiffeur de la reine, ayant obtenu, en 1788,1e privilège d'un théâtre d'opéra italien, prit Viotti comme associé. Deux ans plus tard, en 1790, Viotli fonda, avec Feydcau de Bron, le théâtre connu sous le nom de théâtre Fcydeau.
La Révolution ruina Viotli, qui se rendit à Londres au mois d'août 1792. Très mal accueilli par les émigrés, qui le crurent, à tort, un agent secret du parti révolutionnaire, il partit pour Hambourg et y séjourna trois ans. Il revint à Londres en 1795 et s'en absenta pendant les quelques mois qu'il passa à Paris en 1802, où, sur la prière de ses nombreux amis et admirateurs, il joua dans la petite salle du Conservatoire. Viotli resta à Londres jusqu'en 1819, époque où il fut nommé directeur de l'Opéra, à Paris. Il quitta de nouveau cette dernière ville, en 1822, pour retourner à Londres, où il mourut le 10 mars 1824, âgé de soixante et onze ans.
Rodolphe Kreutzer (Versailles, 1766-Genève, 1831), qui déjà en 1779, à l'âge de treize ans, s'était fait applaudir dans un concerto de sa composition, ne craignit pas do se faire entendre h côlé de Viotti.
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Fils d'un musicien de la Chapelle royale, il fut l'élève d'Antoine Stamilz. Tout bon violoniste a travaillé ses études et ses concertos.
De 1792 à 1794, Kreutzer parcourut l'Italie ot l'Allemagne, où il excita un véritable enthousiasme. Nommé professeur au Conservatoire, à la fondation de cet établissement, il y enseigna jusqu'en 1827. Premier violon solo à l'Opéra, il monta au pupitre do chef d'orchestre en 1817. Louis XVIII le nomma maître de sa Chapelle en 1815. Kreutzer fît représenter plus de trente ouvrages tant h l'Opéra qu'à rOpéra-Comi<iue. Il collabora h la prcmicTe mélhode de violon publiée par le Conservatoire de Paris.
De 1783 h 1787, débutèrent successivement au Concert spirituel les violonistes : André-Henri Michaut, Henri Guérillot, les frères Alday, Pierre-Noël Gervais, Mathieu- Frédéric Blasius, Marie-Joseph Bouvier, Jean-Jacques Grasset, qui succéda h Gaviniès comme professeur au Conservatoire, en 1800; Alexandre-Jean Boucher, Guérin atné, un élève de Rodolphe Kreutzer; Andréas Romberg, Marcou et Nicolo Mestrino, que Viotti choisit comme chef d'orchestre de l'Opéra italien, en 1788.
Jacques-Pierre-Joseph Rode (Bordeaux 1774 — Bourbon, près de Damazan, 1830), le plus brillant élève de Viotti, débuta, en 1790, au thédire de Sfonsieitr {opéra italien) dans un entr'acte, avec le treizième concerto de son maître, et il obtint le plus vif succès. Il fit aussi entendre, aux concerts du théâtre Feydeau, les troisième, treizième, quatorzième, dix-septième et dix-huitième concertos de Viotti.
D'humeur voyageuse. Rode s'engagea, en 1794, comme clarinettiste dans un régiment qui allait faire campagne en Vendée; mais il n'y resta pas longtemps, car, la môme
année, on le voit en Espagne, où il reçut un accueil chaleureux. S'étant embarqué pour Hambourg, une tempête le jette sur les cOtes d'Angleterre; il court à Londres voir Viotti, puis repart pour Hambourg rejoindre le chanteur
Garat; après un court séjour il file à Berlin, et rentre à Paris en 1790.
Nommé professeur au Conservatoire, premier violon à rOpéra, violon solo de la Musique du premier Consul, il abandonne tout, en 1802, repart pour Berlin, où il reste quelque temps avant de prendre la roule de Saint-Pétersbourg. Il arrive dans celle dernière ville en 1803, et y devienl premier violon solo de la Musique de TEmpereur. Entre temps, il avait visité plusieurs villes d'Allemagne. Spohr, qui Tentendit & Brunswick, en parle en ces termes :
« Plus je Tentendais, plus j'admirais son jeu : oui, je n'hésitai pas & mettre sa manière, qui était encore alors le reflet fidèle de celle de son grand mattre VioUi, au-dessus de celle de mon maître Eck, et à m'efforcer de m'approprier ses compositions par une élude pleine de soin. Et cela ne me réussit pas mal, car jusqu'au jour où je me fis une manière personnelle, j'étais, parmi les jeunes violonistes de l'époque, la copie la plus fidèle de Rode. Je parvins surtout à jouer tout h lait dans sa manière son liuilième concerto, ses trois premiers quinletles, et les célèbres variations en soi majeur \ »
Vidal, auquel nous empruntons la traduction de ce passage, ajoute non sans raison :
« Nous pouvons être justement fiers de cette appréciation de Spohr; car tout l'éclat de notre école de violon date de cette époque où Rode, Kreutzer et Baillot établirent les grands principes qui la guidèrent dans la bonne voie dont elle n'est pas sortie depuis *. »
Après un séjour de cinq années en Russie, Rode revint à Paris en 1808, et s'y fit entendre de nouveau. En 1811, il parcourut l'Autriche, la Hongrie, la Bohême, la Bavière et
Vidal. Les insinimenls à archet ^ t. II, p. 31 -i
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la Suisse. It habita Berlin <lc 18U & 1830, ot y épousa la jeune veuve Galliarl, qui lui apporta une belle fortune. Itcvcnu en Krance, il «'établit dénnilivement & Bordeaux:
D'après Ingouf.
Bourbon, près de Uumazan, où Rode mourut en 1830, est situé à l'embouchure du Lot.
Sauf Laurentini, de Bologne, et Tarlïni, presque tous les
grands violonistes italiens se sont fait entendre au Concert spirituel ; mais si ce dernier n'est venu lui-même, ses nombreux élèves nous ont fait connaître sa belle école.
Gossec fonda le Concert des Amateurs en 1770. C'est là qu'il fit entendre ses symphonies et celles de Haydn. L'orchestre, qui était excellent, s'acquit bien vite une grqnde réputation. Navoigille l'aîné le dirigeait avec beaucoup d'autorité. Parmi les violonistes on remarquait : Meslrino, Lahoussaye, Gervais, Berthaume, le chevalier de Saint- Georges, aussi habile à manier l'archet que Tépée; Fodor, Guérin, les deux Blasius, etc.
Le violon progressa également en Allemagne, où il y eut, pendant le xvm* siècle^ des maîtres tels que Franz Benda, Cari Ditters, Wilhem Cramer, Léopold Mozart, Andréas Romberg, Roab, Pichel, Eiselt, Danner, Fraenzel, Eck, le maître de Spohr, etc. La plupart de ces grands artistes restèrent au service des princes de leur pays, qui tous avaient des Chapelles et des Musiques particulières. Quelques-uns se produisirent en Angleterre et en Russie; Stamitz et Andréas Romberg sont les rares qui se soient fait entendre à Paris.
Pendant fort longtemps, les princes et les nobles prirent part aux exécutions musicales et même théâtrales dans les cours des pays d'oulre-Rhin. C'est ainsi qu'à Vienne, en 1724, l'empereur Charles VI dirigea plusieurs représentations d'Euristeo, opéra en trois actes d'Antonio Caldara, son • maître de chapelle, et dont tous les interprètes, sans exception, chanteurs, danseurs et musiciens, faisaient partie de la plus haute noblesse. L'orchestre était composé de : deux clavecins, dont un pour l'empereur, qui accompagnait les chanteurs tout en dirigeant; un téorbe, une flûte, deux haut-
bois, deux bassons, onze violons, trois basses de violon et une contre-basse, laquelle était jouée par le comte Adam- Ph. Logi. On sait que le grand Frédéric se faisait entendre, presque tous les jours, sur la flûte, et qiie le prince Esterhazy, le protecteur d'Haydn, cultivait la « viola bordone » avec passion.
A Vienne, de 1740 à 1772, on donna des concerts publics sur le théâtre de la Cour les vendredis et jours de fêtes. C'était une imitation de nos Concerts spirituels; on y exécutait surtout des oratorios et des cantates, peu d'instrumeuT tisles s'y firent entendre. Le Concert des Amateurs ^ à Berlin, ne fut fondé que plus lard.
Dans sa Desmptiôn de la ville de Paris au xv' siècle^ Guillebcrt de Metz cite la rue des Ménestrels « où l'en tient escolcs de ménestrels' ».
Ces a escoles de ménestrels » furent certainement le premier Conservatoire de musique français; et il est fort possible qu'on y enseignait non seulement le chant et le jeu des instruments, mais encore quelques tours d'adresse.
Il y eut après la création de l'Académie royale de musique différentes écoles do chant et de déclamation, dans le but de former des sujets pour l'Opéra'; mais il nous faut arriver à
i. Description de la ville de Paris au xv» siècle^ par GulIIcbcrl de Metz ( Paris, Aubrv, 1855), p. 72.
Selon le nu^ine aulenr, en « Mioslel de malslrc Jacques Duchié en la rue des Prouvelles >» se Irouvoil en liOl : « Une salle remplie de toules manières d'instrumens, harpes, orgues, vielles, gullerncs, psallérions et autres, dcsquelz ledit maistre Jacques savoil jouer de tous. » /</., p. 67.
2. Perrin et Cambert avaient emprunté leurs chanteurs aux maîtrises des cathédrales. Lully avait établi à l'Opéra une école de chant et de déclamation qu'il dirigeait lui-même. En 1698, la célèbre chanteuse Marthe le Hochois fonda une école publique qui subsista jusqu'en 1726. Il y eut après, l'école installée par l'Académie royale de musique, rue Saint-Nicaise, sous le titre de Magasin. El cndii celle qui fut créée par arrêt du roi, rendu le 3 janvier 1784, sur un rapport de Gossec.
la fondation de notre Conservatoire actuel pour voir enseigner ofQciellenient le violon.
Créé par une loi de la Convention du 3 août 1705, le Conservatoire national de musique et de déclamation ouvrit ses portes, à Paris, sous la direction de Sarette, le 30 octobre 1796. Les titulaires des classes de violon étaient : Gaviniès, Guénin, Rodolphe Kreutzer, Lahoussaye, Blasius, Guérillot et Persuis. Gaviniès, qui mourut en 1800, eut Jean-Jacques Grasset pour successeur. Baillot et Rode furent nommés en 1801 et 1802.
Le 3 avril 1801, une commission composée de Baillot, Pierre Blasius^ Frédéric Blasius, Catel, Chérubini, Grasset, Guénin, Guérillot, Kreutzer, Lahoussaye et Rode, fut réunie, afm d'arrêter les bases d'une méthode de violon destinée à renseignement du Conservatoire. Elle chargea Baillot, Kreutzer et Rode de ce soin. Baillot en fut le rédacteur, et présenta son travail à la commission, qui l'adopta, le 14 février 1802.
Depuis cette époque, l'Ecole française de violon n'a cessé d'occuper une des premières places dans l'univers.
Pierre -Marie- François -de- Sales Baillot (Passy 1771 — Paris 1842), exerça une heureuse influence sur l'Ecole de violon. Il rédigea non seulement la méthode de violon du Conservatoire, dont il publia une deuxième édition, en 1834, sous le titre à'Êcole du violon, mais aussi la méthode de violoncelle, que Baudiot et Levasseur firent en collaboration.
Aux professeurs de violon du Conservatoire, que nous venons de citer, succédèrent : Ilabeneck, A.-J.-N. Kreutzer (il remplaça son frère en 1826), Girard, Guérin, Alard, Massart, Charles Dancla, Sauzay, Maurin, Garcin, Çhaine, Bérou, Hayot, Turban et Marsick. Les titulaires actuels sont : MM. Berthelier, Rémy, Desjardins, Brun, Lefort et Nadaud.
Quoique notre cadre ne nous permette pas de parler des grands violonistes français et étrangers du xix* siècle,
nous tenons à rappeler que Nicolo Paganini (Gênes 1784 — Nice 1840), si justement célèbre, augmenta les effets des sons harmoniques, dont Mondonville faisait déjà usage en 1740.
Le vioIonisteMichelWoldemar (Orléans 1750 — Clermont- Ferrand 1816), fut un original, élève de LoIIi et de Mestrino. Il fit paraître une petite méthode de violon, où il donne les dessins des archets de Corelli, Tartini, Cramer et Viotti, il est aussi Tauteur des :
COMMANDEMENTS DU VIOLON Premier Décalogue,
Au chef d'orchestre obéiras Docilement, aveuglement
10. En public tu ne trembleras, Ni devant les Rois mêmement '.
Josepho Puppo (Lucqucs 1 749 — Florence 1 827) , violoniste habile, et de plus homme d'esprit, se lira d'aiîaire devant le tribunal révolutionnaire, par ses heureuses réponses aux questions qui lui furent posées :
— Que faisiez-vous sous le tyran?
— Je jouais du violon.
— Que faites-vous maintenant?
^- Je joue du violon.
— Que feriez-vous si la République avait besoin de vos services?
— Je jouerais du violon.
Puppo fut non seulement renvoyé indemne, mais il
It J.-R. Wbckkiu.in. Musiciaua^ p. 106 el 107<
entra au Théâtre-français-de-la-République, et en dirigea Torcheslre jusqu'en 1799.
N'oublions pas de mentionner que Turbry, un Toulousain, qui fut élève au Conservatoire et membre de Torcheslre de TOpcra italien, à Paris, publia, vers 1825, une Méthode de violon sympathique *.
La quinte de violon est appelée « viola » par les Italiens, les Allemands et les Anglais, sans doute parce que Ton s'en sert pour exécuter les parties conficVs autrefois aux violes de taille moyenne. En France, on lui a donné le nom plus logique d'alto, qui est le diminutif de « contralto », lequel s'emploie de temps immémorial pour désigner les voix graves de femmes et d'enfants; car cet instrument est bien en réalité un violon-contralto, puisqu'il s'accorde ainsi, une quinte au-dessous du violon :
On ne saurait préciser à quelle époque l'alto vint tenir sa place près du violon. Les seuls renseignements que l'on possède sur ce sujet se résument dans les appellations de « haute-contre, taille » et «< quinte », données aux violons d'accompagnement des difTérentes Bandes; lesquelles appellations ont été jusqu'ici attribuées de préférence aux violes. Peut-être méritent-elles un examen plus attentif.
Il n'est pas douteux que les joueurs de « haute-contre » ot de H taille » des grands et petits violons du roi furent tout d'abord des violistes, et que, plus tard, quand on remplaça
s. Turhry fil ouPfii pnrollrc : L-arl de moduler dans les régiom lea plus inou'ies ef les plus déliciPuses de l'harmonie^
ceux-ci par des violonistes (deuxièmes et troisièmes), on désigna de même les nouveaux venus par la force de l'habitude. Du reste, cela n'ofTrait aucun inconvénient, car les qualificatifs de « haute-con.tre » et de « taille » s'appliquaient bien plus aux parties elles-mêmes qu'aux instruments sur lesquels on les exécutait.
Quant à la dénomination de « quinte », nous estimons qu'elle appartient plutôt à la quinte de violon, ou alto, qu'aux violes, voici pourquoi :
Les noms donnés aux violes ont trois origines différentes. Ce sont d'abord ceux des voix du même registre : dessus, pardessus, haute-contre, taille, alto, ténor\ baryton, basse et double-basse; puis d'autres selon la manière de les tenir, tels que : « viola a braccio », « viola a spalla » et « viola a gambe »; enfm quelques uns de spéciaux, comme : viole d'amour, viole-lyre et « viola pomposa ». Mais dans cette longue énumération, on chercherait en vain un nom emprunté à un intervalle quelconque : tierce, quarte, quinte, etc. La cause en est, selon nous, dans Tirrégularité de l'accord des violes, que chacun réglait à son gré, pour sa plus grande commodité.
Tandis qu'avec le violon, l'accord fut régularisé et devint uniforme sur l'instrument type et sur ses dérivés, où les cordes sonnent toujours à un intervalle de quinte l'une de l'autre, sauf pour la contrebasse, qui conserva un accord variable, afin de rendre plus facile l'exécution de certains traits rapides.
Il était donc tout naturel que le violon contralto, accordé à une quinte fixe, au-dessous du violon, prtt le nom de cet intervalle; nom que l'on n'aurait pu donner à une viole, dont l'accord n'avait rien de régulier.
Quoi qu'il en soit, il y avait un altiste dans la Musique de la reine^ en 1683 : c'était « Fossart, joueur de quinte de
1. Agricola donne les noms d*alto et tcnor à deux « gcige » ou violes allemandes de taille moyenne. Voir l. I, p. 193.
violon » ; il s'y trouvait en compagnie de : « Jean-Augustin le Peintre et Jean Marchand, joueurs de dessus de violon, Pierre Iluguenet, joileur de taille, et Sébastien son frère, joiieur de liaute-conlrc », et touchait: « 300 livres par an*. »>
On peut donc en conclure que le nommé Fossart, altiste de la Musique de la reine, ne devait pas être un isolé et le seul à cultiver cet instrument; et que par suite, les (( quintes m de la grande et de la petite Bande jouaient aussi de la quinte de violon.
Or, s'il y avait des altos dans les dilTérentes organisations musicales de la Cour, il devait aussi s'en trouver à Torcheslre de l'Opéra.
Il est vrai que les partitions du temps ne contiennent aucune indication précise, et que si Lully écrivit souvent trois parties de violon bien distinctes, se croisant parfois et ne descendant jamais au-dessous du sol à vide, il ne renseigne pas le lecteur sur l'instrument avec lequel devait être exécutée la partie d'accompagnement écrite en clef d'ut troisième ligne. Mais si l'on consulte une partition de Hichard Wagner, y apprendra-t-on que l'instrument désigné par le mot « viola » est un alto ou quinte de violon? Cependant tous les musiciens modernes le savent. II est probable (|ue ceux du temps de Lully étaient également bien renseignés; mais nous ne le sommes plus aujourd'hui sur certains usages d'il y a deux siècles.
Du reste, fait ignoré jusqu'ici, nous démontrerons plus loin que la basse de violon, ou violoncelle, était cultivée à la fin du xvii* siècle. La quinte ou alto devait donc l'être aussi.
Nous ne citons cju'à litre de curiosité un manuscrit de la bibliothè({ue de l'Opéra, intitulé : Privilège accordé^ arréi(i rendu et règlement fait par Sa Majesté pour r Académie royale de musique pour l'année 1712-1713, dont M. A. Pougin a parlé longuement*. Car s'il nous apprend que l'orchestre de
oir le Ménestrel du 9 février
l'Opéra se composait alor^ de 47 artistes, y compris le « batteur de mesure », qu'il y avait : 10 instruments du
GafparodaSaio, InBrefcia
petit chœur', 12 dessus de violon, 8 basses, 2 quintes, 2 tailles, 3 liautes-contre, etc., il ne nous dit pas si
1. Par pctil cliiEiii', un dé^iHuc bien ccriaincmeal les inBli-umcnlislee cliai'gdB (l'uvconi|iagticr Iob n^citalirs, coiijoiiilcmcut avec le clovcciu.
c'élaienl des quinles, des tailles et des hautes-contre de viole ou de violon.
Tous les grands luthiers construisirent des altos, Âmati^ Slradivari, etc. ; ce qui est la preuve bien certaine qu'on devait en jouer. On a vu, plus haut, celui en forme de guitare, que Pielro Guarnari fit h Manloue en 1698. Nous sommes heureux de pouvoir en donner un de Gasparo da Salù, dont le dessin des contours est non moins intéressant.
Ce bel instrument n'a pas d'échancrures sur les côtés en forme de G, et un seul coin, celui du bas, s'y remarque. Les yy, placées perpendiculairement, ont des ouvertures à peu près aussi grandes à chaque extrémité, et rappellent les // du violoncelle d'Andréa Âmati, déjà reproduit. Quant à la caisse, dessinée en cœur 5 remplacement du bouton, elle a : 410 millimètres de longueur, 212 millimètres de largeur en haut et 260 millimètres de largeur en bas*.
En France, l'alto ne fut pas l'objet d'une élude spéciale, jusqu'à ces temps derniers. Ne possédant pas le brillant du violon ni la chaleur du violoncelle, il n'intéressait que des artistes et des amateurs dévoués, et n'était joué, le plus souvent, que par des violonistes médiocres. Mais un courant s'est établi en sa faveur depuis que des artistes comme Urhan, Mas, Trombetta, Van Waefelgkem, etc., ont fait valoir ses belles qualités ; et aujourd'hui, il est enseigné dans la plupart des Conservatoires. A Paris, la classe de M. Laforge, créée depuis peu d'années, a déjà donné d'excellents résultats.
Nommée « violoncello » en Italie, la basse de violon est ' appelée « violoncelle » en France.
I. Gaf^paro da Sal<> a fait plusieurs altos de ce modèle. L'un d'eux, décoré «de doubles fllels, appartient à M. F. Pingrié, h Paris.
Le mot « cello », seul, n'existe pas en italien. C'est une désinence qui s'ajoute aux mots pour exprimer un diminutif. On sait, par ce qui précède, que notre violon s'appelle en italien « violino ». Le mot « violone », composé de « viola » et de la désinence augmentative « one », signifie la contrebasse ou « basso di viola ». « Violoncello » indique donc une viole de moyenne grandeur, entre la contrebasse ou « violone » et le « violino » ou petite viole.
Nous ne parlerions pas de la légende absurde, mise en circulation par Laborde, dans son Essai sur la musique^ qui attribue l'invention du violoncelle au Père Tardieu, de Tarascon, dans les premières années du xviii* siècle, si on ne la reproduisait de temps en temps sur des programmes de concerts.
Comment admettre qu'Andréa Amati fit un violoncelle, en 1572, pour le roi de France Charles IX, et que le Père Tardieu imagina cet instrument vers 1710 ou 1720, c'est-à-dire cent cinquante ans plus lard?
Non seulement tous les luthiers italiens des wi"" et xvii* siècles: Andréa Amati, Gasparo da Salù, Maggini, Antonio, Girolamo et Nicolo-Amali, Stradivari, etc., construisirent des violoncelles en môme temps que des violons, mais on a vu dans la liste des violons du roi, donnée plus haut, que : Prosper Chariot, Jean-Baptiste la Fontaine et Joseph Marchand étaient basses de violon \x la Chapelle, dc^puis 1601, 1683 et 1695*. De plus, les passages suivants du Livre commode des années 1691 et 1692, montrent qu'à celle époques la basse de violon était déjà très cultivée à Paris.
« MM. Marchands (^ic), rue des Pouillies, Converset, rue Betizy, Gillet, place du Palais-Royal, et Boudet, rue Saint- Antoine devant la vieille rue du Temple, sont encore d'habiles Maîtres pour la basse de violon ". »
!• VÈtat de la France, 1702, p. 48.
2. Les adresses de la ville de Paris avec le trésor des almanachs, livre commode, fi{c,, 1G91, p. 48.
« MntliTs pour la liasse do violon. MM. Marchands [>h^c. vl iîls ot Convcrscl, rue des Pouillies, Boudcl, rue Sainl- Anloino, Hessiel, rue des Vieux-Auguslins, La Rue près Saint-Médéric '. »
El ce n'est pas qu'en France que le violoncelle élail répandu. On devait même le pratiquer beaucoup en Allemagne, au commencement du xvn" siècle; car, sur le frontispice du Ciirrus ti^idmphalis de Rauch, public en 1618, lequel rej)résenle un orchestre avec canons el mousquelerie, on voit, à gauche, un ange jouant du violoncelle*.
Cet instrument fui surtout utilisé à ses débuts, pour soulenir le chant dans les églises. On sait déjà que plusieurs chaiu)iii(*s violonc(*llisl(\s fui'onl obligés de prendn* un brevet de maître à danser, afin d'avoir le droit d'accompagner le plain-chant. Parfois un trou était percé au milieu de la lable de fond, pour permettre au joueur de suivre les processions en suspendant Tinstrument à sa ceinture.
Les violoncelles destinés aux maîtrises étaient, en général, d'un plus grand palron (|Ue celui adoj)lé de|)uis. Ils sont connus dans le commerce de la lutherie sous le nom de « basses ». Nicolo Amali en fit plusieurs pour l'église abbatiale de Cluny. M. Dupuis, habile violoncelliste à Chalon-sur-Saône, possède un de ceux-ci, daté de 1638. La caisse de ce magnifique instrument mesure 0",80 centimètres de longueur, au lieu de 0",76, grand patron de Stradivari; son cheviller est orné d'une tête de sirène dorée, et les armes des abbés de Cluny sont incrustées en argent sur le cordier. Stradivari a fait aussi plusieurs basses de ce format; celle que jouait de préférence le grand Servais est de ce nombre.
Puisque nous parlons des diverses grandeurs qui furent données à la basse de violon, il est bon de faire remarquer
L'Klaf (le la France, 1692, p
2. M. A. Soiibios a ropro<Uiil co frontispice clans son Wslohe th la musique filiemantie, p. 60.
que si le violoncelle était Tagrandissement exact du violon, par rapport à son diapason, sa caisse devrait avoir environ 1 mètre de longueur, 70 centimètres dans sa plus grande largeur, et les éclisses seulement 85 millimètres de hauteur. Mais, pour la facilité du jeu, la longueur et la largeur ont été diminuées, et les éclisses haussées, afni que, par cette compensation, la caisse puisse contenir la masse d'air suffisante pour la bonne sonorité.
En réalité, le violoncelle ou basse de violon est accordé à Toctave au-dessous de Talto ou quinte; car sa chanterelle ou première corde sonne à vide le la placé sur la cinquième ligne de la clef de /a, et les trois autres, à une distance de quinte en descendant : ré^ sol et lU :
De même que sur Talto, ces deux dernières cordes sont filées.
Le violoncelle de David Tecchler, daté de Rome 1721, que nous reproduisons, est à peu de chose près, de mêmes proportions que celui d'Antonio Stradivari, de Jules Delsart, déjà donné. Il mesure :
Longueur de la caisse jCk) millimètres
Largeur — dans le l)as. . . /|/|8 —
— — au milieu . . . 2V» —
— — dans le haut . . 35o — Hauteur des éclisses, en bas i2() —
— — en haul 118 —
Longueur des // i4o —
— de la tôle 220 —
jLes premiers violoncellistes n'étaient pas très habiles: tout leur talent consistait à frotter des parties de basse pour accompagner le chant, ou les instruments, principalement le violon dans ses sonates et ses concertos. Corelli
ncvoyngcailjnmnis sans son nccompagnateurvioloncollisle, clTarlini no se si^pnrait pris de son ami Vandini, lerjuel remplissait le même office auprès de lui. On a vu que Baplislc el Guignon se firent accompagner au Concert spirituel, l'un par une basse de viole, l'autre par un basson.
Nos virtuoses modernes ne se conlciitci-aient pas de si peu.
Ce fut pendant très longtemps te râle des violoncellistes, qui n'exécutaient pas toujours la basse d'accompagnement avec beaucoup d'exactitude. Ils ne se gênaient aucunement, paraît-il, pour la broder, l'amplifier, la transfigurer même. Quantz dut en souffrir, car il s'élève, ^ en ces termes, contre cet abus :
« Le joueur de violoncelle, dit-il, se gardera de broder la basse, comme
. yiOLOH0r.l.LE DE DAV11> TRCCIILER
quelques grands joueurs [Home. i7!i].
ont eu autrefois cette
mauvaise coutume : c'est faire montre de son habileté fort
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mal à propos. En voulant mettre dans la basse des broderies arbitraires, on fait encore plus de mal qu'un joueur de violon n'en peut faire dans une partie d'accompagner ment. Il est absurde de vouloir faire une partie supérieure de la basse, qui ne doit avoir pour seul et unique but que de soutenir et de rendre harmonieux les ornements de l'autre partie* ».
Francisello commença h jouer le violoncelle en solo. Quantz, qui l'entendit à Naples, en 1 725, en parle avec enthousiasme. Vandini ne se contenta pas toujours d'être le simple accompagnateur de Tartini, il se fit aussi connaître comme soliste et s'acquit une grande réputation.
Giorgio Antoniolti deMilan, et Salvatore Lanzetti', lequel était au service" du roi de Sanlaignc, se firent également remarquer un peu après; mais c'est Berlault (Valenciennes, vers 1700 — Angers, 1756) qui est considéré comme le véritable fondateur de l'école du violoncelle, car il fut le premier à se servir du pouce comme sillet mobile, artifice d'exécution déjîi employé sur la trompette marine, et qui permet de parcourir toute l'étendue.
On raconte à Valenciennes que c'est à la suite d'un concert, où il avait entendu accompagner une sonate de violon par un violoncelliste. peu habile, mais très fantaisiste, qu'il abandonna la basse de viole pour le violoncelle.
Bertault se fit entendre pour la première fois au Concert spirituel, en 1739, dans un concerto de sa composition; son sijccès fut prodigieux.
Caffiaux, son contemporain, rapporte ce fait amusant :
« Tandis qu'il jouissait h Paris de la gloire de n'avoir aucun égal, un ambassadeur, ami de la musique, l'engagea à venir faire les délices d'une nombreuse compagnie qu'il avait
1. OuANTz. Méthode de flûte, Berlin, 1752. (L'auleiir l'a publiée en français.)
2. Dans SCS Lettres sur VUalie (1739 h 1770), le président de Brosses parle avec odinirnlion du YioloncellisLe Lan/.elli.
assemblée. Le musicien complaisant obéil : il se présente, il joue, il enchante. L'ambassadeur satisfait lui fait donner huit louis, et donne ordre de le conduire à son logis dans son propre carrosse. Bertaull, sensible h cette politesse, mais ne croyant pas ses talents assez bien récompensés par un présent si modique, remet les huit louis au cocher en arrivant chez lui, pour la peine que celui-ci avait eue de le reconduire. L'ambassadeur le fit venir une autre fois et, sachant la générosité qu'il avait faite à son cocher, lui fit compter seize louis et ordonna qu'on le reconduisit encore dans sa voiture. Le cocher, qui s'attendait à de nouvelles largesses, avançait déjà la main, mais Bertault lui dit : « Mon ami, je l'ai payé pour deux fois* ».
Ce grand artiste avait un penchant immodéré pour le vin, qu'il appelait sa colophane^ et jouait rarement dans un salon, avant qu'un domestique ne lui en eût apporté une bouteille, qu'il plaçait sous son tabouret. Il a publié, pour son instrument, des concertos et des sonates, très rares aujourd'hui.
Ses élevés, Janson, né aussi h Valenciennes, Dnport Talné, (^upis et Tillière, lui firent le plus grand honneur et rendirent justement célèbre l'Ecole française du violoncelle.
Jran-Baptiste-Aimé-Joseph Janson l'aîné (Valenciennes,
J7Î2, — Paris, 1803) se fit entendre avec succès au Concert spirituel, pour la première fois, le 23 mars 1755. Depuis cette époque jusqu'en 1780, il en fut un des solistes habituels. Après de nombreux voyages en Italie, en Allemagne, en Suède, en Danemark et en Pologne, où il obtint partout les plus brillants triomphes, il fut nommé professeur au Conservatoire, lors de sa fondation, en 1796. Son frère, Louis-Auguste-Joseph Janson, resta plus de vingt-cinq ans à l'orchestre de l'Opéra. Né à Valenciennnes le 8 juillet 1 749, on ignore la date de sa mort.
Jean-Pierre Duport l'aîné (Paris, 1741 — Berlin, 1818)
I. Ouvropc cilô
débuta au Concert spirituel en 1761, le jour de TAscension. L'année suivante il parut à chacun des concerts de la quinzaine de Pâques :
« M. Duport a fait entendre tous les jours sur le violoncelle de nouveaux prodiges et a mérité une nouvelle admiration. Cet instrument n'est plus reconnaissable entre ses mains : il parle, il exprime, il rend tout, au delà de ce charme qu'on croyoit exclusivement réservé au violon * .»
Après être resté dans la Musique du prince de Conti, jusqu'en 1769, Duport fît un voyage en Angleterre; deux ans plus tard il alla en Espagne, et en 1773, il entra au service du roi de Prusse Guillaume II, à Berlin, auquel il enseigna le violoncelle et qui le nomma surintendant de ses concerts. La plupart des violoncellistes allemands de celle époque furent ses élèves.
Jean-Baptiste Cupis, fils du violoniste François Cupis, et neveu de la célèbre danseuse Camargo, fit partie de l'orchestre de l'Opéra jusqu'en 1771. Il partit alors pour l'Allemagne, y remporta de grands succès, principalement à Hambourg, puis revint à Paris et entreprit, presque de suite, un voyage en Italie, où il épousa la cantatrice Julia Gasperini. Cupis était né à Paris en 1741 ; la date de sa mort n'est pas connue. Il a fait paraître, chez Le Moine, à Paris, vers 1768, une méthode élémentaire de violoncelle.
C'est surtout par sa Méthode pour le violoncelle^ contenant tous les principes nécessaires pour bien jouer de cet instrument ^ que Joseph-Bonaventure Tillière se rendit célèbre. Parue chez Jolivet, à Paris, en 1774, on en fit plus tard d'autres éditions chez Sieber, Imbault et Frère. Elle fut pendant très longtemps le vade-mecumde tout violoncelliste.
On voit combien fut grande l'influence de Bortault, non seulement en France, mais encore en Europe, où ses élèves portèrent ses traditions. Nous n'exagérons donc pas en le
Mercure de France^ avril 1762, p
nommanlle père (lu violoncelle. Grâceà lui, ce bel instrument ne (arda pas à devenir h la mode et h être cultivé même par les dames de la pltin haute aristocratie. La charmante tapisserie au point de Saint-Cyr, donnée ici, représentant
Madame Adélaïde de France, fille de Louis XV, jouant du violoncelle, en est la preuve.
Valenciennes, patrie de Watteau et de Carpeaux, a donc été le berceau d'une école du violoncelle qui, tout dernièrement, était encore dignement représentée par Jules Delsart.
Jean-Louis Duport le jeune (Paris, 1749-1819), débuta au Concert spirituel, le 2 février 1768 :
« M. Duport le jeune, élève de monsieur son frère, a exécuté sur le violoncelle une sonate accompagnée par M. Duport Tatné. Une exécution précise, brillante, étonnante, des sons pleins, moelleux, flatteurs, un jeu sûr et hardi, annoncent le plus grand talent*. »
Ce début si brillant ne fut pas trompeur, car l'élève surpassa son mattre et devint une des gloires du violoncelle. C'est à lui que Voltaire, devant lequel il avait joué à Genève, adressa ce compliment : « Monsieur Duport, vous me faites croire aux miracles : vous savez faire d'un bœuf un rossignol. »
Le Mercure nous apprend aussi que le grand Boccherini se fit entendre au Concert spirituel le 20 mars 1768, aussitôt après les débuts de Duport le jeune :
« M. Boccherini, déjà connu par ses trios et ses quatuors qui sont d'un grand clTel, a exécuté en maître sur le violoncelle une sonate de sa composition *. »
En 1785, le 18 mars, ce fut le tour de Bernhard Romberg, qui n'était alors âgé que de quinze ans. Il voyageait avec sa famille, qui composait un petit orchestre à elle seule. Il ne pouvait rivaliser à ce moment avec Louis Duport, dans tout l'éclat de son talent, et n'obtint qu'un succès modeste; mais il n'en fut pas de même lorsqu'il revint un peu après la Révolution, il émerveilla complètement. Nommé professeur au Conservatoire en 1800, il n'y enseigna que pendant trois ans et se remit à parcourir l'Europe. Ses concertos servent encore de base à l'étude du violoncelle.
Jean-Henri Levasseur, dit le jeune (Paris, 1765-1823), parut au Concert spirituel en 1787. Il avait étudié le violon-
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celle avec Cupis et Louis Duport, et fut nommé professeur au Conservatoire, lors de la fondation de celle école, en 17U0. 11 y (it la classe pendant près de Irenle-huit ans. Lamarre, Baudiot et Norblin furent ses élèves.
A Bruxelles, c'est Nicolas-Joseph IMatel (Versailles, 1777 — Bruxelles, 1835), qui fil admirer les belles traditions de TEcole française et forma, au Conservatoire de cette ville, où il professait. Servais, Balta cl Demunck.
La plupart des auteurs disent que c'est dans les premières années du wuf siècle que Ton introduisit le violoncelle à l'orchestre de l'Opéra. Mais, de même que pour l'alto, on ne le sait pas exactement, et il n'y aurait rien d'impossible à ce que cela soit arrivé plus lot, puisqu'un certain nombre de maîtres pour la basse de violon excrçjaientà Paris bien avant cette date. Cependant, comme le violoncelle remplaçait la basse de viole, à moins de créer des places spéciales, on ne pouvait l'admeltre que lorsqu'il se produisait des vacances parmi les violistes.
En tout cas, il y fut joué, dans les premiers temps, par J.-B. Slruck, dit Batislin, allemand d'origine, né à Florence, et qui mourut à Paris le 9 décembre 1755; et aussi par Marchand (sans doute l'un de ceux qui habitaient rue des « Poullies » en 1C9I), la Ferlé (que nous avons vu parmi les violons du roi), Labbé (également violon de la Chambre), et Théobaido de Galli, connu sous le nom de Théobalde, lequel y resla pendant cinquante ans.
« La place de symphoniste pour la basse de violon, dit Titon du Tillet, qu'il a occupée pendant cinquante ans dans l'orchestre de l'Opéra de Paris, doit le naturaliser musicien français, quand même il n'aurait pas obtenu du roi ses lettres de naturalité*. »
Théobalde mourut à Paris en 1727, dans un âge très
Le Parnasse françois^ ùvjh cilé
avancé : il étail entré à l'Opéra comme basse de violon en 1077.
L'histoire du violoncelle est aussi brillante que celle du violon, quoique moins ancienne; et le bel enseignement qui est donné de cet instrument dans les principaux Conservatoires, ne peut que Tenrichir encore.
Aux professeurs déjà nommés de notre grande Ecole nationale, ont succédé : Baudiot, Nochez, Duport le jeune, Norblin, Vasiin, Franchomme, Ghevillard, Jacquard, Rabaud et Jules Delsart; aujourd'hui les classes sont faites par MM. Lœb et Gros Saint-Ange \
Tout au début du xvii* siècle, Prielorius a donné le dessin d'une contrebasse à cinq cordes, semblable de forme à celle qui se joue actuellement. Elle est accompagnée de son archet et d'une clef pour tourner les chevilles; car ce n'est qu'au milieu du xv!!!"* siècle (|ue les chevilles h vis, dites à mécaniques, furent inventées par Carl-Ludwig Uachmann, luthier habile et virtuose sur la contrebasse, qui était musicien de la Chambre du roi de Prusse, et fut nommé luthier de la cour à Berlin, en 1765.
Le dessin de Prœtorius, reproduit page 159, détruit la légende qui attribue l'invention de la contrebasse h Todini, luthier établi à Rome en 1676.
Nous ne citerons que pour mémoire le « violone » à six cordes qui se trouve dans la Régula Ruberûna de Ganassi del Fonnego, publiée en 1643, car ce n'est autre qu'une contrebasse, ou plutôt une double-basse de viole, ayant des cases sur la touche pour indiquer la place des doigts.
Il y avait des contrebasses de violon dans les églises dès la
1. Le 3 juillet 1900, après une longue cl douloureuse maladie, Jules Delsarl fui enlevé h sa famille et & ses nombreux amis. M. Cros Saint-Ange, son successeur au Conscrvaloire, a élé nommé le 8 novembre de la même année.
fiii du xvi° siècle. Gasparo da Salô et Maggini en conBlruisirent. Il en existe encore une du premier de ces maîtres à l'église de Saint-Marc, à Venise.
C'est celle que Dragonelti jouait de prérérence dans ses concerts. Il l'avait reçue en cadeau des moines do Saint-Marc, lorsqu'il quitta leur Cliapellc pour voyager, et, selon le désir i]u'il en avait manifesté dans son testament, elle est retournée à l'église pour laquelle le grand luthier de Brescia l'avait fabriquée.
Daniel et Théodore Verbruggen, luthiers à Anvers, en firent aussi pour la cathédrale de cette ville, en 1636 et en 16il. Il en existe encore une, paraîtil, dans la même église qui aurait été construite, toujours à Anvers, par Pierre Porlon, en 10i7.
Dragonelti en possédait aussi une faite par l'un
des Amati. coktbebabbe * cimq cobueb
, , , Doprès PrKlorim.
L usage de la contre- (Début du xT.r .i*cie.)
basse devait être très répandu, car sur un des panneau,v d'un très beau buffet alsi
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cien, dalanl de Louis XIV, est représenté, en marqueterie de bois de couleur, un personnage grotesque qui joue d*une contrebasse à quatre cordes assez exaclcnienl reproduite'.
Certains auteurs assurent que la contrebasse figura à l'orchestre de l'Opéra à partir de i700. D'autres, qu'elle n'y entra qu'en 1706, lors de la première représentation à'Al- Cl/One^ opéra de Marais, dans lequel il y avait une tempête qui resta longtemps célèbre. Fétis déclare que c'est en 1707 qu'elle y parut pour la première fois. Mais tous sont unanimes à déclarer que le premier qui l'y joua est le compositeur Montéclair, l'auteur de Jephté^ opéra en cinq actes, représenté en 1732. Michel Montéclair était né en 1U6(>, à Chaumont en Bassigny; il mourut en 1737, près de Saint- Denis.
En 1757, il n'y avait encore qu'une seule contrebasse à l'orchestre de l'Opéra, et l'on ne s'en servait que le vendredi, jour du beau monde. Gossec en fit ajouter une seconde, et Philidor une troisième en 1767, pour la première représentation de son opéra Enielim/ej princesse de Norcège^ dont les paroles étaient de Poinsinet.
L'Opéra était donc bien en retard, pour la contrebasse, sur la Musique de la Chapelle; car on a vu dans notre liste des violons du roi que, nommé en 1663, « Pierre Chabanceau de la Barre joiie du théorbc, ou de la grosse basse de violon^».
En 1792, lorsque les musiciens ordinaires du roi de France furent congédiés, il s'y trouvait deux contrebassistes, les nommés Bavida et Gélineck.
Le nombre des cordes de la contrebasse a beaucoup varié. De cinq, au temps de Prœtorius, il est descendu à trois seulement; puis on en a remis une quatrième, et parfois,
1. CebuflTcl, sur lequel on voit plusieurs musiciens grotesques jouant de la flûte, de la trompe de chasse, du bassou, etc., appartient à M»» Marie Giroux. Il est de la fln du xvii« siècle et provient de l'ancien couvent de MarmouUer, près Savcrne.
VÉtul de la France, 1102, p
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mais plus rarement, une cinfiuième. Bollesini ne jouait c[u'avec trois cordes. La manière d'accorder n'a jamais été bien régulière, et Tut toujours subordonnée au nombre des cordes dont on monte l'instruinenl.
Déjà en 1787, Joseph Kaempfer, artiste hongrois, s'est Tait entendre sur la contrebasse au Concert spirituel. Son instrument, qu'il appelait Goliath, se démontait en vingt-six parties et se reconstruisait au moyen de vis.
Dragonelti a laissé une grande ré|)utation: (juant h
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Dottesini, ceux qui ne Font pas entendu ne peuvent se faire une idée de son prestigieux talent.
Lami, Chenié, Chaft (Louis-François Chatt, dit), Labroet Verrimst ont été successivement professeurs de contrebasse au Conservatoire, à Paris. Actuellement c'est M. Viseur, qui dirige cette classe. M. Wekerlin raconte ce qui suit :
« Le duc Guillaume-Maurice de Saxe-Mersebourg, qui vivait dans la première moitié du siècle dernier, avait une telle passion pour la contrebasse, que dans son château de Mersebourg une grande salle était entièrement garnie de ces instruments. Une contrebasse monstre trônait au milieu, et pour la jouer il fallait monter sur une échelle assez haute. Beaucoup d'étrangers visitaient ce duc, hospitalier et d'un commerce facile, mais chacun d'eux était obligé d'écouter un ou plusieurs morceaux de contrebasse, exécutés par le duc, et no pouvait se dispenser de lui témoigner son ravissement. A tous ses voyages, même à ses promenades, le duc était accompagné d'une contrebasse appelée la Favorilc] de temps en temps, il s'arrêtait, en jouait un peu, puis continuait son chemin \ »
Si l'histoire est vraie, Voctobasse de J.-B. Vuillaume n'était pas une invention nouvelle.
Quantité de locutions proverbiales et populaires se rattachent au violon :
Accorder les violons, veut dire que Ton organise une fêle : « On accorde déjà les violons pour l'Exposition universelle de 1900. « Il va falloir, en effet, donner à ce moment-là des fêtes officielles, avoir même, à Toccasion, table ouverte, et ce n'est pas avec
Wbkerun. Musiciana, p
Uuirs cinq mille francs par mois que nos minisires pourraient y suflire, etc.*. »
Appuijfir sur la chanterelle^ se dit de quelqu*un qui insiste sur un fnii avec peraislance.
Cesi un chat qui joue du violon^ pour indiquer un violoniste inhabile, q!ii vous écorche les oreilles.
Cest comme iil p dans un violon, pour dire que Ton perd«8on
temps, qup la chose désirée n*aboutira pas. Equivalent à ti^availlei' pour le roi de Prusse,
C est une cordo qu'il ne faut pas toucher :
Un jour de nobles pleui^s laveront ce délire, Et ta main déplorant le son quVlle a tiré.
Plus juste, arrachera dos cordes de ta lyre La corde injurieuse où la haine a vibré.
(Lamartine.)
Donner les violons. Payer Torchcstre d'un bal, organiser une fêle à SOS frais, régaler, divertir autrui.
Madelon. — « Mon Dieu, mes chères, nous vous demandons pardon. (^40S messieurs ont eu la fantaisie de nous donner les âmes aux pieds y et nous avons envoyé quérir pour remplir les vides de notre assemblée. »
(MoLif.RE, I^s Précieuses ndicxiles^ se. XIII.)
(relaient les violons que les belles petites précieuses désignaient par les âmes aux pieds^ dans leur argot parfumé.
Donner du mou à la chanterelle y faire un cadeau à un personnage influent. *
En avant les violons! c'est-à-dire : Vive la joie I Vive le plaisir 1
Etre un plaisant violon^ se dit d'un homme ridicule.
Faire entendre les violons^ offrir un concert, une félc.
« En causant avec M"° Bigot, M. Servian lui dit qu'il n'aimoit rien tant que les violons, et qu'étant procureur à Grenoble, il quitloit tous ses procès pour écouter s'il y avoit le moindre rebec dans la rue. — A propos, lui dit-elle, on dit que vous nous les ferez entendre bientôt
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les violons ; mais la salle de M"* Avril est un peu bien pelile, il faudra que sa grand'mère vous prâte la sienne '. »
Faire danser avec un violon à bourrique, frapper une personne avec un bâton.
Gouverner la chanterelle^ indique un homme puissant.
Il a beau jeu si la corde ne rompt ^ pour tout ira bien s*il n'arrive pas un empêchement.
// a payé les violons pour que les autres dansent, — Les autres ont dansé et il a payé les violons^ manière ironique de dire que quelqu'un a eu tout rembarras d'une affaire, sans en bénéficier. Equivalent de tirer les marrons du feu,
« Les grands font les folles entreprises ou les fautes, et le peuple paye les violons. »
(Le père Jouoert, Dict, français-lalin.)
Les violons sont commandés^ indique tout est préparé pour une fêle ou une cérémonie.
Monsieur CtHncrin^ le ménétrier.
Mettre au violon^ conduire quelqu'un dans la cellule du corps de garde qui sert de prison provisoire.
Selon Roquefort, cette expression est analogue à melire au psaliérioriy et il cite ce passage à Fappui de son dire :
« Ce prisonnier et lui furent mis au saltérion. »
{Lettres de rémission en t44i.)
Kastner vient conlirmcr ropinion de Roquefort par ces citations :
« Etapprès le supliant fut mis en une autre prison au dit Chastel, avec un autre homme prisonnier; et furent mis ensemble au psaltérion. »
(Lettres de rétnission de 13u9.)
« Robert le fournier, pour le soupçon d avoir robe Colin le varlet, rompu sa huche et prins ii solz tournois, fut mis au cep dit saltérion des dites prisons. »
{Autres lettres de 1317.) i. Les historiettes de Tallement des Réaux, l. III, p. 19.
II semble résulter de ceci que le cep, sorte de poutre percée de trous et servant à entraver les prisonniers, reçut le nom de psallérion ù cause de sa ressemblance avec cet instrument de musique*; que la salle où se trouvait placé le cep ou psaltérion porta bientôt ce nom, qu'elle changea pour celui de violon, répandu partout, lorsque le psaltérion ne fut plus usité.
Cette origine de la dénomination populaire de violon^ donnée à la salle d'un corps de garde qui sert de prison temporaire, nous paraît assez logique, et bien préférable au mauvais calembour :
On appelle la prison un violon^ parce (praulrefoîs on y élail conduit par un nrcher.
Par trop tirer la corde rompt ^ en italien : Chi troppo tira la corda ^ la strappa.
Racler le boyau, terme vulgaire pour désigner Taction d'un violonisle.
Se donner les violons, faire le grand seigneur, le généreux.
Selon l'argent les violons, on est plus ou moins bien servi, selon que Ion dépense.
Srntir le violon, 6lre sur le point de devenir misérable; sentir la prison.
Jeter Vépervier en violon, se dit d'un pOcheur maladroit.
Toucher une corde (loucher un mot), aborder une question, appeler Tattenlion sur tel point, tel côlé d'une affaire.
Toucher la corde sensible :
« Parler do ce qui intéresse le plus vivement une personne, de ce qui Fait le plus de peine, ou le plus de plaisir. »
(Acad., 6c édil.)
Toucher la grosse corde :
« Parler de ce qu'il y a de principal et d'essentiel dans une affaire. »
(Id.)
î. Nous avons parlé du psallérion dans 1c chapitre consacré i\ la vole.
Paganini, qui exécutait souvent des morceaux entiers sur la grosse corde, la qualrième, racontait à son ami le peintre Ziem, de qui nous le tenons, que si les grands luthiers ilaliens ont laissé des violons excellents, c'est parce qu'ils prenaient toujours le soin, pour les construire, de n'employer que du bois provenant des arbres sur lesquels avaient chanté les rossignols.
Nous ignorons si les maîtres de la lutherie n'avaient pas d'autre secret. En tout cas, la légende est charmante.
yrl-pi-IU <ln l)i<tcr.
LES dôbuls et les progrès de la lullierie ayanl (^té suflisainmenldrcrils dans les chapitres pr»''cédenls, nous n'alluns pas en re|)arlcr de nouveau, mais din^ seulement quelques mots sur le vernis auquel s'iiili?ressent si vivement les artistes, les amateurs et les luthiers.
Quatre piHcs bien distinctes se remarquent dans les verq/s italiens.
Considéi'L'e comme la plus ancienne, celle qui recouvre les instruments de Gasparo da Sald, Giovanni-Paolo Maggini et autres luthiers de l'EcuIe de Drescia est aussi la plus
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brune de toutes. Cela provient sans doute de rappHcation d'une couche préparatoire sur le bois, laquelle a dû foncer celui-ci avec le temps. Toutefois, les maîtres de cette ville devaient utiliser, en outre, une gomme que Ton n'employa pas dans les autres Écoles d'Italie, et qui donne au vernis de Brescia la douceur de ton si remarquable qui le caractérise.
La plus appréciée et aussi la plus connue, est la pâte dont firent usage les grands Crémonais Amati, Stradivari, Guarneri et quelques-uns de leurs disciples. Ici, il n'y a pas de couche préparatoire sur le bois, comme à Brescia; par suite, le vernis est très transparent et possède ce reflet doré si profond, qui excite l'admiration. Fait assez curieux : en général, les vernis de l'Ecole de Crémone ne sont pas encore complètement secs, et cela, malgré leur ancienneté. La chaleur les amollit à tel point qu'ils peuvent conserver l'empreinte de la peau, lorsqu'on y applique la main à une certaine température, en été par exemple. C'est la preuve bien évidente que les Crémonais se servaient exclusivement de gommes qui gardaient toute leur souplesse, et nous ne douions pas que ce soit une des causes de la belle sonorité, chaude, vibrante el si en dehors que possèdent leurs instruments. Mais que ces vernis sont fragiles! Il ne faudrait pas mettre un violon crémonais, ou tout autre italien de la belle époque, près d'une vitre, ni au soleil; en peu de temps la couleur de son vernis s'affaiblirait sensiblement et perdrait beaucoup de sa puissance. Ne s'attendant pas à un pareil désagrément, et désireux d'en faire admirer de beaux spécimens, certains luthiers commirent l'imprudence de les exposer dans leurs vitrines; et la nuance de ceux-ci, de rouge qu'elle était, ne tarda pas à devenir rose pâle. Un œil exercé peut même en deviner la cause assez facilement; car les Italiens employaient des couleurs végétales, lesquelles ont l'inconvénient de s'éteindre au grand jour.
Egalement très appréciée, la troisième pâte diffère de la précédente par l'application, et aussi par l'addition de cer-
tains produits qui Font fait craqueler. Montagnana, GofTriler et autres Vrniliens firent usage de ce genre de vernis qui ne manque pas de qualités et possède une chaleur de ton inimitable.
A de rares exceptions, la quatriènie pâte fut celle de la décadence dos vernis italiens. Pourquoi les luthiers d'alors ont-ils adopté des procédés autres que ceux de leurs prédécesseurs? C'est ce que Ton ne peut s'expliquer. Les Grancino, Testore, Gagliano, Landolphi furent les propagateurs de la nouvelle méthode. On doit cependant reconnaître que certains Guadagnini conservèrent encore quelques principes du beau vernis.
Il est très regrettable que ces luthiers, d'une valeur réelle, n'aient pas conservé les belles traditions des anciens maîtres. C'est une vraie perte pour l'art de la lutherie.
Les Allemands eurent aussi des vernis assez beaux, de bonne qualité, et se rapprochant souvent de ceux des Ita : liens. Mais leur fâcheuse habitude de recouvrir le bois d'une couche de colle, avant d'y appliquer la pâte, a le double inconvénient de ternir le bois et de rendre le vernis susceptible de se détremper. Ce qui arrive parfois lorsqu'on nettoie un de leurs instruments ou que l'on y recolle une cassure. Aussi, doit-on, dans ces deux cas, agir avec beaucoup de prudence ; car il ne resterait bientôt plu.* de vernis sur la partie nettoyée ou réparée.
A part Barak Norman et Jaïe, dont on voit quelques instruments dans nos musées et collections particulières, l'ancienne École anglaise, cependant fort intéressante, est très peu connue en France. Il est donc assez difficile
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(l'émetlre une opinion sur le vernis des anciens maîtres qui honorent l'Anglelrrrc. Quant h celui des cl(»ux auteurs que nous venoni^ de citer, il se rapproche sensiblement des vieux Italiens, tout en étant plus épais et plus dur.
En France, au xviu* siècle, il y eut quelques jolis vernis, notamment ceux de Bocquay, Pierray, Bertrand, Malheureusement, les luthiers qui suivirent employèrent la gomme laque ou autres produits analogues qui donnent beaucoup de brillant à la pâte, mais la rendent dure et sèche. Ce qui n'est pas très heureux, car le vernis forme alors une cuirasse qui enserre tout Tinstrument et lui enlève la souplesse indispensable pour la bonne émission du son. Lupol fut un des premiers à réagir contre cette l'Acheuse coutume, et à son exemple, les luthiers français l'ont usage depuis longtemps déjà d'unt^ pAle beaucoup plus lendre.
Que de recherches nVt-on pas faites sur les anciens vernis italiens! Combien d'essais sont restés infructueux! A maintes reprises les chimistes ont analysé la pâte qui recouvrait des débris d'instruments des vieux maîtres; et s'ils ont retrouvé à peu près sa composition, ils n'ont pu jusqu'ici déterminer les proportions de ses divers éléments et encore moins indiquer les procédés à employer pour l'appliquer ; il faut bien admettre qu'en raison des produits qu'elle contient, chaque pâte demande à être étendue sur le bois avec un tour de main spécial.
Les vernis employés de nos jours sont généralement beaux. Mais que deviendront-ils avec le temps, car il ne faut pas oublier que les années et la patine y exerceront une influence plus ou moins heureuse? Espérons toutefois que
les générations futures seront appelées à ne constater que d'heureux résultats, et que si nos luthiers modernes vivent assez longtemps pour voir leurs œuvres en pleine maturité, ils auront lieu d'en être fiers.
Ariîatti (Giambatista). — Modifie, 1775- 1793. Sos contrebasses sont estimées en Italie.
Abel (Le Père Rodolphe). -^ Etiquette manuscrite :
Raccommodé par le Père Rodolphe Abel, de l'ordre de Saint- Augustin.
AcEvo. — Saluées, 1650-1695. Elève de G. Cappa. Notre grand violiste Marin Marais jouait une « viola a gambe » de cet auteur, datée de 1693*.
Adani (Pancrazio). — Modène, 1775. Fabricant de cithares.
Aglio (Giuseppe dair). — Mantoue, 1775. Etiquette manuscrite :
Joseph dair Aglio fecit
Mantua, anno Î775.
Albanesi (Sebastiano). — Crémone, 1720-1 7 ii. Il passe pour rélève de G. Bergonzi. Ses instruments rappellent ceux de l'école milanaise.
Albani (Mathias). — Botzen, 1670-1710, environ. Fils de Malhias Albani, le luthier allemand bien connu'; son œuvre est toute italienne ; c'est pourquoi nous croyons devoir le faire figurer ici.
i. Fétis. Biographie universelle.
On croit, avec juste raison, qu'il fut l'élève d'Amali, et son style, inspiré du maître crémonais, confirme cette opinion. Sa lutherie élégante et gracieuse n'a pas le caractère de celle de son père, et ne s'en rapproche que par de très faibles indices. L'onglet de ses filets se dirige presque au milieu des coins.
MATTHIAS ALBANUS focit BuUàni inXyrolii^^^.
//, ce, COINS ET ÉTIQUETTE d'uN VIOLON DE MATIIIAS ALBANl
Albâni (Paolo). — Palerme et Crémone, 1650-1680. On le dit élève de Nicolo Amati. Grands patrons, facture soignée.
Alberti (Fernando). — Milan, 1749-1760. Lutherie genre Grancino, vernis jaune.
Alberto (Pietro). — Bologne, vers 1598. Célèbre pour ses mandores et ses luths.
Alessandro (delto il Veneziano). — Venise, fin xvi* siècle. Un violon de cet auteur figurait à l'Exposition de Turin, en 1880.
Alletssee (Paulus). — Munich et Venise*.
Alvani. — Crémone, xviii* siècle. Imitateur de Giuseppe Guarneri.
Amati. — Crémone. Pour tous les luthiers de ce nom, voir dans ce volume, p. ii et suivantes.
Ambrosi (Pietro). — Brescia, 1712-17 44. Facture ordinaire;
oOOOOCOCOOCOCo
petrus Ambrosi Fecit {J
Brixî» ijiftt, ;> _ _ ^^^0 ooocoocoo o o o oo
Amdrosio (Antonio d'). — Naples, xix* siècle.
Amselmi (Pietro). — Crémone, début du xviii* siècle. Instruments du même type que ceux de Ruggeri. Beau vernis. Excellents violoncelles. On dit qu'il travailla aussi à Venise.
Andrès (Dominique). — Bologne, 1740. Etiquette manuscrite, avec petits ornements, relevée dans un violoncelle
ordinaire :
Dominicus Andrès
Bolognensis Dilefante Fecit Domini 1740.
Antagnati (Gian.-Francesco). — Brescia, vers 1333. Lanfranco le cite dans : Scintille ossiaregole di musica. Antoniazzi (Gaetano). — Crémone, 1800.
Antoniazzi (Gregorio). — Colle, 1738 :
Gregorio
Antonia\\i
In Colle, 1738.
Antonio, dit II Bononiensis. — Bologne. Une <i viola a gambe », forme guilare, sans date, de ce matlre, se trouve au musée instrumental du Lyceo filarmonico, à Bologne.
Antonio, dit II CiciciLrÂNo. — Le musée du Lyceo filarmonico, à Bologne, possède une « viola a gambe », à G cordes, sans date, de cet auteur.
Antony (Girolamo). — Crémone, 1751. Joli patron, vernis
jaune :
Hieroniinus Antçnij
Cremoncv, anno 1751.
Assalone (Gasparo). — Rome, xviii* siècle. Voûtes élevées, travail lourd, vernis jaune.
Bagatella (Antonio). — Padoue, fin xvui' siècle. Ses violons et violoncelles sont assez estimés. Il publia, en 1 786, une brochure : Régale per la construzione de vïolini^ viole, violoncelli e violoni, dans laquelle il expose une méthode pour construire les violons au moyen d'une ligne perpendiculaire graduée *.
Bagatella (Pietro). — Padoue, vers 1700.
Bagnkni (Orazio di Antonio). — Florence, 1667. Faiseur de cithares.
Balestrieri (PiETRo). — Crémonc, xviii* siècle.
Balestrierï (Thomas). — Mantoue, 1775 :
Thomas BaFcfliieri X^ftmçnttiCtî Fa<u Mafieuse. Aano. 17 •y/
On le dit élève d'Antonio Stradivari. Ses violons manquent parfois de fini, mais possèdent une très belle sonorité. Son vernis ressemble à celui de Guadagnini.
Barbanti (Silva Francesco). — Correggio, 1850.
Barbieri (Francesco). — Vérone, 1695. Style d'Andréa Guarneri.
i, Wellcngcl, luliiicr allemand, en fil itnrailrc une sur le n)ùa.e plan, en 182S» Voyez ce nom.
Barnia (Fidèle). — Venise, 1715. Faiseur de lulhs :
Fidèle Barnia Milanese Fece in Vene^ia Vanno 1715.
BAssrANO. — Rome, IGGG. Fniseur de luths.
Dartogi (Gaetano). — Livourne, xviii* siècle. Lullis el cilliares.
Battîsta, de Bhescia. — Connu par une ])Ochelte, sans date, qui se trouve au musée du Lyeeo filarmonico, à Bologne.
Bellone (Pietro Antonio). — Milan, 1091. Il avait pour enseigne : A Saifit-Afiioine de Padoue :
Pietro Antonio Bellone detto il Pekorîno fcce in Contrad^L, Larga in Milano 169^/ al Se' gno di S. Antonio da Padoua.
Bellosio (Anselmo). — Venise, 1780. Elève de Saint- Séraphin et maître de Marc-Antoine Cérin :
ÎAnfelmus Bellofïus Fecît ^
Vetietîis 17 So
BELviGLtEni (Gregorio). — Bologne, 1742-1772. Ses vio Ions sont estimés.
Bente (Matteo). — Brescia, fin xvi* siècle. Fétis mentionne un luth de cet auteur.
Berati. — Imola, xviii* siècle.
Beretta (Felice). — Corne, 1770. Facture médiocre.
Fclice Beretta alievo di Giufeppe Goadagnind fece in Como TAnno 1770
Bergonzi (Carlo). — Crémone, 1716-1747. C'est incontestablement le meilleur élc^ve d'Antonio Slradivari. Ses instruments sont pour la plupart d'une grande beauté de Ibrme et possèdent une excellente sonorilé, qui reproduit assez exactement les qualités combinées des violons de Stradivari, son maître, et de ceux de Giuseppe Guarneri del Gesù. Il imita d'abord Slradivari, puis modifia légë-
Zm Anne 17^/ Carlo Bergonzi ^ -î fece in Cremonç ^
//, ce, COINS ET ÉTIQUETTE d'uN VIOLON DE CAHI.U BEBGONZI
rement son patron. Pour cela, il allongea un peu la partie supérieure de l'instrument, à partir des CC, et augmenta la largeur du bas ; de sorte que les // se trouvent placées moins haut que dans les modèles de Stradivari. Celles-ci sont aussi plus près des bords, et participent à la fois, quant à la coupe, du double caractère des // de Stradivari et de Guarneri, mais en se rapprochant du slyle du premier. Sa volute sculptée avec une grande netteté d'exécution, paraît plus plate que celles des autres maîtres italiens. Cela pro-
vient de ce qu'elle est moins, évidée dans son profil à partir du cheviller. L'onglet de ses filets tient aussi de Stradivari cl de Gunrncri. Son vernis, généralement rouge brun, est souvent épais et croûteux ; mais grâce à la patine du temps il est d'un bel eiïet.
Carlo Bergonzi, qui habitait tout près de Stradivari, alla occuper, en 174G, la maison et le magasin de son maître.
13ERG0NZI (Michel-Angblo). — Crémouc, 1747-1760. Fils et successeur du précédent. Il était âgé de vingt-cinq ans lorsque son père mourut. L'œuvre de lutherie qu'il a laissée est inférieure h celle de ce dernier. Le vernis est joli d'aspect, les patrons sont incertains :
MicheUAngelo Bergoni^i
Figlio di Carlo
Fece in Cremona Vanno 17$$.
Il eut trois fils :
Bergonzi (Nicolo). — Crémone, 1700-1770 environ :
Nicolaus Bergonzi
Cremoncniis faciebat
Anno 17^$
Bergonzi (ZosiMo). — Crémone, xvin* siècle. Dont on connaît des instruments datés de 1777 :
Fatlo da me Zoi^imo Bergon\i Vanno 1777. Crémone.
Bergonzi (Carlo). — Crémone, 1780 environ — 1820. Lequel fit quelques violons et un grand nombre de guitares et de mandolines. Il mourut en 1820.
Les produits des petits-fils de Carlo Bergonzi sont moins estimés que ceux de leur grand-père.
Bergonzi (Benedetto). — Crémone, xix* siècle. Le dernier II. 12
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represenlant.de celte famille. Mort à Crémone en I8i0; Il avait donné à Tarisio des rensei{j;nements sur Slradivari et les contemporains de celui-ci, qui oiiL él4^ coin mil niijuéa par J.-B. Vuillaiime à Fétis. Ce dernier les a utilisés dans sa brochure : Antonio Sivadkari. ■
-Bertassi {Awbbogio). — Piadena, près Crémone, vers 1730. Bebtoleti (Antonio). — Brescia, 1796. Etiquette manus* crite, relevée dans un violoncelle de facture ordinaire :
Antonio Berioleli Fece in Brescia, 1796. '
Bebtolotti (Luioi). — M. A. Gautier, à Nice, possède ui) joli cistre qui est marqué au feu : Luiffi Derlololli, 181!).
Bjanchi (Giovanni). — Florence, I7i0. Lullierie lourde, assez bien faite, vernis jaune :
' Giovanni Biancln Fec.
In Firen^e, anno 1746.
BlANCIll (NiCOLo)'.
BiMBi (Bartolomeo). — Sienne, t7!>3 — Florence, 1760. Etiquette relevée dans un charmant violon, petit modèle, vernis rouge orangé de bonne qualité :
UisiACH (Leandro). — Milan. Luthier contemporain. Jolie facture :
LEANDRO BISIACH delh ScuoU Cremonese fece in Miluio 18 ^^ Puzzi del D\mnio
l.'Vflyez Ltt lûlliiert français. ■
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■BoDiô (Giambattïsta). — Venise, 179i-1832 environ. noMBEtiGi (LonENzo). — Klorciice, xviir sitclc. Honoris (CESAnE). — Mantoue, 1508. Faiseur de violes. BoRFXLi (Andréas). — Parme, 1720-1740. Style de Loreiizo Guadagnini :
Andréas Borelli fecit Pàrmac anno 1720
BoRoiA (Antonio). — Milan, 1709. Style Teslore :
A nionius Borgîa me fecit In Mllano, anno 1769,
Uosi (Floriakus). — lîologne, .1781. Faiseur de mandoline:).
■ lîiiAriUA (Antonio). — Modbne, xviii* sifccle. HiiANr»iMONi (Philippe). — lïrcscia, 1790 ■
--.PtUîppus Bratiâilioni.
iëcit BrVjtî»Ï7$D-''
ItRANDiNi (Jacopo). — Pisc, 1 789. Lutherie ordinaire :
Uranzo (Baubaro-Francbsco). — Padoue, IC60. ; : JlnENsio (GiROLAMo). — lîolognft, xvi" siôcle. Connu jlar
une « viola a braccio », qui est au musée^du Lyceo filarmonico, à Bologne. Slyle de Brescia :
WcronymusBrenfius Bonon*
Bresâ (Francesco). — Milan, 1708 :
Francesco Bresa fece alla scala in Milano 1708.
Brosghi (Carlo). — Parme, 1832 :
Carlo Broschi in Parma fecit i8j2.
Bruno (Charles). — Turin. Luthier contemporain. Bonne facture.
.. Budiani (Francesco). — Brescia, xy* et xvi" sii>cles. Faiseur de violes.
BuEETENBERG (Matteo). — Romc, 1597. Faiseur de !uths.
BuoNFïGLiuoLï (Pier-Francesco). — Florcncc, xvii* siècle.
BusAS (DoMENico). — Vcnisc, 1740.
BussETTo (Gio-Maria del). — Crémone, 1660. Faiseur de violes :
Glo. Maria del BuTsetto fecein Cremona. 1660
BussoLERO (LiiiGi). — Rivanazzano, 1817. Fabricant de mandolines.
BuTi (Antonio). — Archi, 1756. Étiquette manuscrite, avec petits ornements, relevée dans un violon ordinaire :
Antonio Buti d'Albano Archi :
Fece Vanno IJ56.
C\BROLi (LoRENZo). — Milan, 1716.
Caeste (Gaetano). — Crémone, 1677.
Calcagno ou Calcagni (Bernardo). — Gênes, 1710-1741.
Style Guarnari, travail très régulier, vernis rouge orange :
Calonardi (Marco). — Crémone, xviii' siècle.
Calvarola (Bartolomeo). — Bologne, vers 1753 — Bergainc, 1767. Modèle inspiré de Ruggeri. Travail ordinaire.
Camilli (Camillo). — Mantouc, 1739. Jolie lutherie, beaux bois, palron Stradivariîyyun peu larges et courtes; vernis genre Landolfi, mais moins brillant. Ses violons possèdent une belle sonorité ;
/ a^i^tJ f^iff'u -^Uét
Capo. — Milan, 1717. Un cygne étendant les ailes est représenté sur son étiquette.
Cappa (Giuseppe-Francesco). — Saluces, lGOO-1045 environ. Sans doute le premier lulliicr de ce nom. II était ignoré jusqu'ici. Nous le connaissons, grflce à cette étiquette :
Cappa (Gtopfreoo). — Saluccs, 1640 environ — 1690. Vraisemblablement le lils du précédent. C'est le plus célèbre des
j 1 OFREDVS CAPPA FECIT g JlSALVTVS ANNO lÔftS ÎJ
Cappa. Élève des frères Antonio et Oirolamo Amati. Sa
lutherie ressemble beaucoup à celle de ses maîtres, el passe souvent pour telle. Ses^ysont généralement assez étroites. L'onglet (le ses Qlets se dirige presque au milieu des coins, lesquels sont un peu plus forts que ceux des Âmati. On dit qu'il travailla pendant quelque temps à Crémone avant de se fixer en Piémont.
ff, ce ET COINS d'un violon DE G. CAPPA
Cappa (Gioacchino). — Saluées, 1690-1725, environ. Le dernier du nom. On le connaît peu.
Carabba (C.-O). — Catane. Contemporain. Mandolines.
Carcanus. — Crémone, xvi* siècle.
Carcassi (LoRENzo E ToMMASo). — Florcnce, xviii* siècle. Les deux frères, sans doute, qui travaillèrent ensemble ;
\\OVi? E TOM.^ CARCASSll } In Firenze pell* Anno 1745 \ Airinfegna delGiglio.
et qui se séparèrent ensuite :
5Ç»^ .T0KtMA50. CAKCAte . •"¥,
Lorenzo prit pour enseigne : A la Madone de Rici :
Carlomordi (Carlo). — Vérone, 1054.
Casrlli (Francesco), — Kliquelte manuscrite :
Fece Francesco Caselli 1740.
Casini (Antonio). — Modène, 1069-1080. Fournisseur du duc de Modène. Lutherie ordinaire. Étiquette manuscrite :
Antonio Casini Modena i66ç.
Caspani (GiovAN-PiETRo). — Venisc, vcrs 1000. Style Amati. ' Cassanelli (Giovanni). — Ciano, 1777.
Castellani (Pietro). — Florence, 1780-1820. Cithares.
Castellani (Luigî). — Florence, 1809-1884. Fils du précédent.
Castello (Paolo). — Gênes, 1778. Jolie lutherie, genre Gagliano.
Paulu Gcnos Anno lyj^ô |
Castro. — Venise, 1080-1720. Beaux bois. Vernis rouge. Catenar (Enrico). — Turin, 1071. On le dit élève de Giof-
fredo Cappa. Étiquette imprimée en caractères romains :
Henricus Catenar Fecit Taiirini, anno i6ji.
Cati (Pietro Antonio). — Florence, 1740. Lutherie genre Gabrielli.
lietTnf Ahpt^^ Çàtl Florentlnur •:
Cattenaro. — Pavie, 1639. Faiseur de violes.
Celoniati (Giovanni-Francesco). —Turin, 1734. Style Nicolo Amati, bonne facture, vernis jaune :
Jo&nnesFrancifcusCeloniaCus fecicTauriniAnno 17? 4
Cerin (Marco-Antonio). — Venise, 1794. Élève de Bellosio:
Marcus , Antoiiîus, Ccrin , Aliimnus Anfelmîi , Bclofii , Fccit Vcnctîac An. ij^^-
Ceruti (Giovanni-Battista). — Crémone. Successeur de Lorenzo Storioni, en 1790, dans la via dei Coltellai^ près la piazza San Domenico. Ceruti mourut en 1817, après avoir construit environ cinq cents violons ou violoncelles, dans le style de Nicolo Amati, lesquels sont estimés :
Jo: Baptista .Ceruti Crcmonensis * 5 fccit Cremon» An. xW^ f^\ %
Ceruti (Giuseppe). — Crémone. Fils et successeur du précédent, mort à Mantoue en ISUO. Il fit surtout de la réparation. Ses instruments ne sont pas sans mérite.
Ceruti (Enrico). — Crémone, 1808-1883. Fils de Giuseppe. Avec lui se termine la longue liste des luthiers qui ont illustré Crémone. Il avait son magasin, via Borgospera^ 14. Les 365 instruments qu'il a construits sont très appréciés dans les orchestres italiens. Son dernier violon figura à l'exposition de Milan en 1881.
CiiîARELLi (Andréa). — Messine, 1675-1699. Faiseurdeluths.
Chiavellati (Domenico). — Lonigo, 1796. Étiquette manuscrite, imitation de caractères d'imprimerie, entourée d'un filet, relevée dans un violon ordinaire :
Donf Chiavellati
Fece
Lanno 1796
In Lonigo.
Cniocci (Gaetano). — Padoue, xix' siècle.
CiRCAPA (ToMMASo). — Naplcs, vers 1730.
CocKo (Cristoforo). — Venise, 1654. Ce luthier est connu par un très bel archilulh qui se trouve au musée du Conservatoire, à Paris*. Le nom de Cristoforo Cocko s'y voit marqué au feu sur le talon du manche : de plus, l'étiquette autographe placée à l'intérieur est ainsi conçue :
Cristofer Cocks, AlFinsegna
DeWAquila d'oro
Vcneliœ 16 $4.
CoMPosTANo (Antonio). — Milan,! 709. Étiquetlemanuscrite, écriture bâtarde, relevée dans un violon genre Grancino:
Antonio Compostano
Fece in Conirada Larga
Milano 1709.
CoRARA (GiAcoMo). — Vcnisc, 1775. Etiquette manuscrite, relevée dans un gentil violon :
Giacomo Corara
Fecit in Au g'' 1775
Yene^ia n* j.
\. N'» 233, Calai., édil. 1884.
CoRDANO (Jacopo-Filipo). — Gêocs, 1774 :
lacobos ?liilîppus (îor<îanûs .
fecic Genux . Ànno i^l 1 7 74-
Corna (Giovanni- Giacomo délia). — Brescid, vers 1533. Cité avec éloge par Lanfranco.
CoRNELLi (Carlo). — Crémone, 1702. Éliquelle imprimée
en romain :
• Carolus Cornelli fecit
Cremonce, anno 1702.
Costa (Pietro-Antonio dalla). — Trévise, 1741-1764, Ce luthier fut un copiste habile des frères Amati :
Pîetro Antonio dalla Cofta fêce m Trevîfo Anno 174/
Dans Téliquette suivante, les deux premières lignes sont imprimées en anglaise bâtarde, le reste en romain, sauf le mot Tarvmij qui est en anglaise :
Petrus Antonius à Costa fecit ad
Similitudinem illorum quos fecerunt
Antonius et Hieronymus fratres Amati
Cremonenses filii Andréa Tarvisii^ anno 1757.
On connaît encore celle-ci :
Petrus Antonius à Costa fecit Tar Visio 1764.
Costa (Félix-Mori). — Parme, 1807 :
peis te ^ )e )« )è')&'£ *p
^^Felix Morî Co^jta- v K
..Fecît Parm'ae" foir
r ; .'. anno }^oy .((jj
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CmsTOFORi (Bartolommko). — Florence, vers 1760. î.
CuppiN (Giovanni). — Connu par une petite basse, sans date, de la colleclion de M. A. Gautier, à Nice. On ignore où il travaillait.
Daniru (Joannes). — Padoue, 1745 :
Joannes Danieli fecit Palavii
DARpELLi(li padre Pietro). — Mantoue, vers 1500. (Voir dans lel. I de cet ouvrage, p. 235.)
Deconet (Micael). — Venise, 1754. Bonne lutherie; les tables ont des voûtes pointues :
MICAEL DECONET îecit Venctiis 1 754
Une étiquette imprimée en petits caractères nous apprend qu*il travailla aussi à Padoue :
Michiel Deconet Fecit Padoua. L'anno 1790.
Degani (Eugenio). — Venise. Luthier contemporain. Bonne facture.
DiKFFopHuciiAR (Magno). — Vcuisc, 1608. Le musée instrumental du Lyceo filarmonico, à Bologne, possède un luth de cet auteur.
DiNï (Giovanni-Battista). — Lucignano, 1707.
Dominicelli. — Ferrare, 1695-1715. Style Aniati.
DoNATo (Serafino). — Vcuisc, XV' siècle.
DoNi(Rocco). — Florence, première moitié du xvii* siècle. Cristorifi, conservateur delà collection du duc de Florence, mentionne un instrument de cet auteur dans son inventaire du 23 septembre 1716.
DossEUR (Claudius). — Étiquette imprimée, encadrée par
un filet, relevée dans un très gentil violon ; coins camards, forme Maggini exagérée :
Claudias Dossetir Feclt aiino ijy'i.
On ne; sail dans quelle ville il li'availlait. Urinda (GiACOuo). — Pianzo, xviii' sitcle.
Ebehi.k (Tomaso). — Naples, 1770, Élève de Gagliaoo. Il était sans doute parent de J.-Ulric Eberle de Prague :
Tymaso EbexU ffcit
Emiuani (Francesco de). — Rome, 1728. Comme la plupart des luthiers romains, il s'est inspiré de David Teccliler:
Francifcus de Emilianis fecit Romae Anao Dfïi i728
KvANGi;i.iSTi. — Flun^iire, .wiii' siicle.
Pahricatore. — Naples. Plusieurs luthiers du ce nom construisirent des guitares et des mandolines. Lo premier connu ^st :
|Gio: Battii)a Fabricatore iècit .
|An.i785. in S. M. dcU' Ajuto.|
Napoli
Vient après :
Puis :
Gennaro fabricatore An no i8 Napolî vStrada S- Giacomo n. 16
Fabris (Luic.i). — Venise, xix* siècle.
Facini (Agostlno). — Bologne, 1732-1742. Moine de Tordre de Sainl-Jean-de-Dieu. Il passe pour avoir fait de bons violons, d'après le modèle de Stradivari et s'être servi d'un excellent vernis*.
Falco. — Crémone, xviii* siècle. Flèvc de G. Bergonzi.
Farinato (Paolo). — Venise, xvin* siècle.
Ferati(Piktro). — Sienne, 1764. Facture ordinaire, larges filets, vernis brun épais. Étiquette imprimée en romain :
Pielro Ferait Fecit Siena^ 17(^4.
Fkrrari (Agostino). — Budrio, xviii' siècle.
Ferrari (AlfoiNSo). — Carpi, 1738.
Ferrari (Carlo). — Sienne, 1740.
FiKCER (Johann-Gotlied). — Crémone, 1789.
FiLANo (DoiNATo). — Naplcs, 1782. Mandolines. Étiquette manuscrite, écriture bâtarde :
Donaio Filano fecit alla rua Dis. Chiara, A. D. 1782. Napoli.
FiNOLLi (Joseph-Antoni). — Milan, 1755 :.
iriAik
Jofepk Aotoiii. finolli, itt
Milano. î jrS'S'.
-g"!— Wl 1 MU
■■MmIm
i Valdrigiii (le comte), ffomocheliurgographia^ Modènc, 188i.
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I-'ioni (Lks FiiftnKs). — Modène, 1815. Lutherie lourde
FioRiLLO (GtovANiNi). — Ferrarc, 1780. Slyle plus allemand qu'italien. Ses violoncelles sont assez estimés. FioniNi. — Bologne, 1800 environ -1897.
FisC:Kr(Giiiski'Ph: k Caulo}. — Milan, l7Gi. Bonne facture, vernis rose, fond ambré :
Ghiseppe, Carlo fratelli Fïscer
FiiN'iicalori d'iiislriimenli in Milano
Vicino alla balla 1764.
Floium (Fi,ORiiNrL's). — Bologne, xvm' siècle. Imitaleur de Nicolo Amati.
Florenitis Flonnl Fccit Bononi^v 17..
FoNïANKLLt (GiovANNi-Giusi:i'i*i:). — Bologne, xvm" sitcle. Un très beau luth de cet autour {collecliou de M. A. Gautier, à Nice) porte la date de 1733. Deux mandolines, qui se trouvent au musée du Conservatoire, à Paris, sonl datéi-s de 1771 et 1772'.
FoRNi (Stefano). — Pesaro, 1000. Style de Brescia. Étiquette manuscrite, relevée dans un violon ordinaire ; Stefano Forn't Fece In Pesaro. Lanno 1666.
I. N" 2H et 215, Co(a
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(îABuiKiJj (Antonio).
xviir siècle.
— h'Iorence, secon(l<* moitié du
CiAHniKïjj ( l{AinnLi»MK«»). — h'Ioreiicc, xviiT siècle. Gaimuklli iCmsTomno). — Florence, xvm" siècle.
( ÎAiiiuKM.i ( (jio- lÎATisTA L — h'Iorcncc , seconde moitié du xvim'' siècle. Le i)lus célèhrc des luthiers d** ce nom. Lutherie soignée, le modèle laisse jiarfois à désirer; mais les bois sont souvent très beaux. Vernis jaune, très transparent :
(jAc.LiANo (AiJcssANDnn). — Nai)les, l()î()| 172.'». A la suite* d'un duel malheureux i|ui l'obligea \\ quitter iNaples, sa patrie, Alessandro Gagliano se réfugia \\ (Irémone, où il passa un certain temps dans Tatelier de Stradivari. 11 put rentrer ;i i\aplf*s et s'y élablii* vers la lin de Tannée MJÎK'I.
Ses spécimens sont généralement d'un grand patron et de forme plate, avec des ouïes jdus larges et plus perpendiculaires «pie celles de Sli'adivari. Il se rapprocln», davantage d<*. «•elui-ci dans Tinllexion des voOles et dans les épaisseurs. Son travail est soigné. Le vernis, j^rescpie toujours jaune, est très Iransjiarent, mais diffère enlièremenl avec c-(dui de
(irémone :
Alcsuindri Girgli\ino Alomnus
Stracliriinus fccil Ncapoli nnno 1 70 1 .
Il se s<*rvit îmissî d une éli(j!ietle im[)rinjée :
Gagliajso (Gk>vanni-Baptista). — Crémone, 1728. LIève
ii)±
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(le Stradîvari. Nous ne savons s*il était de la mémo famille que le précédent. Il est peu connu :
J B Gagliano alomnus Stradivarius Fecit Crémone Anno 17 j^^
Gaglïano (NhioiX)). — Naples, 172.)-l7î(L Fils aîné d'AIessandro (iagliano. Lutherie supérieure à celle de son père,
Niçolaus Gagliano Filius Alexaiidn fecitNc^p.iy 35
//, ce, COINS ET KTIQUKTTE l> ' l N VIOI.O.N l>i: M c: O I. O GAGLIANO
le vernis est un peu plus foncé. L'onglel de ses filets se dirige presque au milieu des coins. 11 étail Agé de soixantedix ans lorsqu'il mourut, en I7i().
Gacuano (GKiNNAno). — Naples, 1 7 îO-l 770 environ. Second
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lils crAlcssandro. Travail d'un précieux fini. Ses œuvres rivalisent avec celles de Nicolo Gagliano, son frère :
JanuariusGaglJano filius Alexandri fecit Neap. 17^19
Gagliano i Kkilnando). — Naples, ITOfif 1781. Fils aîné de Nicolo Gagliano. Il a construit des violons et des violoncelles d'assez bonne fa<'lure ; son vernis est d'une teinte plus chaude <iue celui des autres Gagliani :
Ferdînanu Js Gagliano Tilius Nicolaî fecit Neap 1^60
Gacuano (Gicskppi:). — Naples, où il mourut en 1793, second fils de Nicolo Gagliano, il travailla seul d'abord :
*^ Jofeph Gagliano Filius 4»
^ Nicolai fecit Neap 1760 ^
Puis ensuite avec son (Vère :
GaciUano (Axtonki). — Naples, 1771. Les frères Giuscppe et Anlonio Gagliano fabriquèrent surtout des mandolines et des cithares qui sont très estimées. Anlonio est mort à Naples h la lin du xviii' siècle :
I JOSEPH ET ANIONIVS ^ » GAGLIANI FILII NlCO- I LAJ ET NEPOTES JA- g % NUARJ F. NEAP. 1771 g
l'H l-KS A.NCÈTIIKS DU VIOLO^^
Ils employèrent aussi une étiquelLe ainsi conçue : Joscf'h et Anlonio Gsigliano
Fcce A iino 1 79 1 .
In Platea dicla Correglio.
Gagliam» (Oiova«m). — Quatrième fils de Nicolo, morl h Naplesen I80(j :
(JAGi.rAMi (Rai'I'aklk k Anto.mu). — Naples. I'"ils de (Giovanni. Ils ont continué le commerce de la lulticric. Hattuele est mort leOdécembre I8:i7, et Anlonio le 27 juin 1800:
haïtaîO-f:
LU .\NTONIO CAGI.I.ANU
TaBBIUCAPTI C NctiOZIAfTl
Di Violini , V
o!c, Violoncelli , Conliobassi,
Coide aruioiJicKe
SiraJa SL'Jile d
. S. CiuKi,p.- ... ,^. pu...» |»^«n..
Le dernier représentant dt; celte fiiinillc d<' lulliicrs disliu- ({ués, Vincenzo (îagliano, tUs de HalTaelc, est actuellemenl labricanl de cordes liarmoni(|U<'â f) Naples.
Dans la plupart des violons des Gagliani <pii n'ont pus encore été ouverts, on trouve, collée sur le tasseau du manche, une étiquette longue et étroite, imprimée en petits caractères, dont voici le texte :
In concepfione tua Virg. Maria JinmaculaUi Jtiisti, Ora, pro nobis PcUre.., cujus Filium Jesuni de Sp. s. preperitel.
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Galhani (Pietro). — Florence, KiiO.
Gaijam. — G. Ghouquel, qui lo cite dans son rappoii sur riixposilion <le 1878, a Paris, n'indique pas dans quelle ville il travaillait.
(jaltani (Rocco). — Florence, xvn* siècle.
Gai.iu'skha (Carlo-A.ntonio). — Milan, 1792-1847. Kn I8U2, TAradémie des sciences de Milan lui décerna une médaille d'arg(*nl pour un violon forme guitare. I^es braves académiciens crurent à une invention nouvelle; ils ignoraient Talto de Piclro Guarneri, donné plus haut, ainsi que le violon de Francis Chanol, dont celui de Galbusera nous paraît être la copie.
Garani (MirjiKLK-A.Nr.KLo). — Holo^^no, l()8l-172(). Ses îdlos sont estimés.
Gaham (Nicoi.o). — Naplcs, xviii" siècle. Style Gagliano. Le bois est parfois défectueux.
(lAsrAuo i)A SalO. — Brescia (voyez p. 20 et suivantes de ce volume).
Gattinaiu (KNHir.o). — TiH'in, 1(570.
Gattinami (I^'hancksco). — Turin, 1704. Sans doute le lils du précédent. Bonne facture, voûtes élevées, vernis rouge
brun :
Francesco Gdilinari
Fecit Taurini^ Anna Domini 1704.
Gkuom (Domkmco^. — Osliano, 1817.
(iiiKHAnDi (GiAroMo'i. — Bologne, 1077.
GiANOLi (DoMKNico). — Milau, I7UI.
GiHKHTiM (Antonio). — Parme, 1830. Lutherie soignée, vernis rouge brun. I^aganini lui faisait, dit-on, réparer ses violons. Il travailla dans plusieurs villes. Ktiqueite imprimée en petits caractères :
Restaura e coresse neWanno i<J}9 in Genova
Antonio Giberfini di Par ma
Preniialo piii rolle in Milano con Medaf^lia, etc.
n fV
Gir.u (Julio Cksahi:). — Rome, 1761.
JuliusCœfap Gigli Romanus
FeciL Romae Anne 176/
GioiiDANo (Albkrïo). — Crémone, l7i(L Gionors (NicoLAus). — Turin, ITi.-i-lT.'iO :
INICOLAUSGIORGIS ifecirTâurinl anno tjSO
GnuNiANi. — Livourne, 1730. Bonne facluro, vernis jaune.
GisuLiJKini (Andriia). — Parme, 1721 :
^ Andréas OipJBcPti fecîê Pamur SE AtifiQ falutis //// .|^
(îiCLfAM. — Faiseur de violes, IGGO.
GoBKTTi (FiiANCESCo). — Vcuise, IGy()-l7l.j. On le dit élrv<^ d'Antonio Slradivari. Ses instruments sont aussi beaux, sinon plus, que ceux de Santo Serafino, tant par la qualité des bois, que par le fini du travail et la beauté du vernis rouge pAle tiès transparent :
Francifcus GobetTîf Fecit J^enftTU 7//
GoFFniLLKH (Mattko). — ViMiisi», I (){)()-! 726. Comme Ions les luthiers vénitiens, il employa dos bois superbes; son vernis, rouge légèrement foncé, esl également remarqiuible. Ajoutons que sa facture esl fort belle, à ce point que «piantilé de ses instrumenis, les violoncelh^s surtout, passeni
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pour fies C;irli> Hcrpiitizi v.\ se vi'iid(riil coiiinic tels. Ses pi'cniit'i'cs rHijiiclIrs, iiortciil : A l'enxpîffiie i/c dcmoue :
Mattio Gofrilieriin Venetia Al'Infegna di Cremona i69/
Plus liii-d, il supprima celle incnlioii :
Matteo Goffriller.fiscit
Venetijis anno ijajs-
(lin-niii.i.KPt (l"it.\M;i:K(;ii). — \"i-iiisf. I'ivit iIii pi/'CM-iicnl, avec lefjiicl il Iravailiail.
(îiiAri.vANi (Antomo). — Livournc, 1751 . Faclui'c urdinaire :
Anconius Gragnani fecic Libirni Anno i7^/
(ûiAnxANi (IjKnnaum). — Livoiirnc, )73n.
("■iiAN(;i.\(i (Amiiika). — Milan, lliiC. Ce lutliier ii'esl pas connu, son nom n'a (Micori' à\6 cilii nulle part. Voici son i''li(picllc rcirvcc dans un violon de lacliirc assez ordinaiiT :
CriiANciN'. iPaolo). — Milan, IGG-i-IGOO. Sans doulc \e U!s lin pi'l'cimIciiI. IClèvc d<' Nicolo Aniali. Il employa des bois assez varies cl pas toujours de 1res belle qualité. Ses violoncelles possèdent, pom- la |)bipart, une excellente sonorité. \'eiiiis jaune. Travail soigné.
(iiiANets.) Hhova.nm}. — Milan, I()!lfl-I72n. Fils du pi<^
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réilenl, même style et même v«'i'nis. Ses bois sont de iiicil- U'urc ijimlili'' i|ue ro\i\ cin|iloy.'-s par son |h'|-(' :
(liiANciNo (C.iA-nAiTisTA). — MUau, I G!).")- 1 Tlflt ciivii-o Fils (lu pn'^cM'-dent :
Gia.Bapt.Grancino in Contrada Largha dî MiUno anno i6^
(ItuNciNd (rnANi:Ksr()). — Sliiini. Secoiul lil.s ilc (liovaniii. Los ili'U\ fiiTcs fliiinc-ino Irjiviiillrrciit cnst-mliU' :
Gio-A FrAnceTcofraiellidetSimiâni.
JnCom^AJ^Lar^diMllAno /^/
riBKooni (LuiGi). — Bologne, I7!)3-I8()8 :
Liii^i Gregori fece in Bologne Anno ifiofî.
CniiLU (JosEi'n). — Aretei, i7i3. Llliqnrlle nianuscnliv écriture anglaise, dans un violon dr fiietiire ordinaire : Joseph Grilli Aretei Fccit anno 174}, n' (.
(ImsKiii (l''ii.iri'o). — l-'lon-iice, ll»:ilL
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(iiiopsi ((Itiism-i'K). — lîolognc, IKIIII.
<Miui.Li (PiKTnii). — Cn'Miionc. Lulhicr conleiii|iorniji.
(luADAr.NiM (LoiiKiNzii). — l'Iaisancc cl Milan, xviii" siècle Le |ircniier ilu nom. Ori^inair<' de Plaisance. La claie tic sa naissance n'est pas connue. Disciple il'Anlonio Slrntlivari. Belle lullierie, vovlles peu élevées; vernis nioe!lcux tie couleur rouge ambré. Kxccllenlc sonoril^é :
Lavrentius Guadagnini Pater, 8c aUimnus AntonJStraduarj fecit Placentie Anno 174 J"
(mtai)
(iii>v,\\M-n.\*rTisrA). — C.
\lHi\. l'ils de Lorcnzn, il oui coiunic f (lu (lé|)Iac-einenl. Apri-s avoir li'nvaillé à avec son père, il alla se (ixer à Tanne .lu .lue :
•én.oiie, l7lltTuriu, (in père la noslalffie Milan elà Plaisance, !;l y (levinl le lullii.-r
loanncs BaT>tistaGua(l.ngnini fecit Parma; ferviens X S.R. 174Î
On le li'onve à Milan en ITOU :
Puis il se tixa tléfinilrvemenl à Turin, veis 1772, el y Tahriquades inslruineuls jus.piVn I78.'i, une année nvanl sa luorl.
Slyle Stra.livari, grosse raclure. Les y*y* sont souvent de fornic arrondie comme une amande on une poire. L'onglet du lilel se trouve presque ou milieu des coins, lesquels son! assez gros. Ses rr)nds sont souvent de <leiix pièces, ave.-
(les ondi^s tivs ri^gulièrcs. Vernis rouge, ambré, Irniisparent el brillant.
On le considère comme l'élève de» son père; mais sur son étiquette de Turin il se dit être le disciple de Stradivari :
Joanncs Baptifta Guadagnini • Gremoncnfis fccil Taurini. GBG alumnUs Antoni Slradivaiî 777
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(iiiADACMiNi ((îiovaiNNI-Antonio). — Turiu, 17.*)(). C(; maître n'a encore été cité nulle part. Nous le connaissons par un violon, aussi beau que ceux de Lorenzo et de riian-Ballista, lequel contenait celte étiquette où il se dit aussi Pélève de Stradivari :
loannes ^ Antonij Gaadagnini ^Allevras^ SÊradaanj fecit Taurini
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On peul supposer cpi'il clail le frère ou le cousin de
LoHMlZO.
(IrAi)AGNiNi ((ÎAOTAxNo). — Turiii. Fils de (liovanni-nntlisla. 11 fui surtout ropnrnlciu'.
(Il'adaGiNkni {(Iuskpim:). — Turin el Pavie, xvni* et xix* siècles. Second (ils de Giovanni-Ballista. II travailla d'abord à Turin avec son père, avant d'aller sVtablir à Pavie, où il construisit quantité d'instruments :
Josef Guadagnini Cremonensis
fecit Papiae anno i8o5
(îrAHAGNiNi ((JIaulo). — Tuhn, début du xix" siècle. Fils de (ln(*tano. 11 fabriqua spécialement des guitares. Ses trois (ils : (îaktano, CliusKrPE et Felici:, firent de la réparation.
(îrADAONiiM (Antonio). — Turin, I8.T1-188I. Fils de Gaetano et pelil-lilsde Carlo. Il a fait beaucoup d'instruments. Lutlierir niodeiiie.
(iuAi)Ar.MM (FiiANCKsco E (ihseppe). — TuHu. Fils d'Antonio. Luthiers contemporains.
(iuAnNEiu. — Pour tous 1rs luthiers de ce nom voir pag<* I l.'l el suivantes de ce volume.
TiLiOANTUs (.1oan.m:s-I*^.oim:n! s). — Bologne, I7l9-I7;n. Travail iri'éiirulier, voiHes élevées. Uni» violi» d'amour de cet auteur lignraità l'Exposition de Milan en 1881 :
Joannes Florenus Guidantus Fccit Bononic Anno xj 31
IIamm (JonANN-ljormuEu). — Home, vers \TM), Instruments de grand patron, parfois bordés d'ivoire et marqués de ses initiales au fer chaud \\ Pintérieur.
IIauton (Micuael). — Padoue, 1G02. l^\\iseur de violes.
IIktkl(G.). — Rome, ITC'I. Faiseur de lullis. lIoiHL (JAr.oiius). — nome, I7IJÎ) :
Jacobus Horil fecît Romae ^p. i yfg
Indklami (Mattko). — Vidal dedans avoir trouvé co nom imprimé s\u' une cliqnrUe enloiirée d'une pelilo vignelle, sans date ni indication do lieu, dans une mandore Ir^s ancMonne.
Jauck (Joannks). — xvin* sirclo. 11 avail dû voyager en Grèce, ce c|uî lui valut \c surnom do fJriocii :
tjbannes Jàuck fecit , .Çrxciu Annoi755
JriJAN*) (FnANCKsco). — Rome, xvui* siècle.
Kkulino ((.JiovAiNiMJ. — Rroscia, vers 1 i.'iO. Faiseur de violes. L'un des plus anciens luthiers.
IvAisriR (Martin). — Venise, 1609. Auteur d'un arcliilulli qui se trouve au musoe du Conservatoire do musique, à Paris'.
Landi (Piktro). — Sienne, I77i.
Landolfi (CARLO-Fi:iiniNANno). — Milan, t7.'Ji)-177.). Luthier original, dont les modèles ont beaucoup varié :
Carolus Ferdinandus Landolphus
fecit Med ici ani inViaS.Mar gàritse annp i7^^
lionne Tacture, gorge très prononcée sur les eûtes et
l. N" 227, CatfiL, I88i.
dans tout le pourtour des tables; yy inférieures au reste du lrav;iil. Onglet des fdets dans le style riuarnerî. Reaux
ff, (3C f.T «:oi.\s d'un vioi.ox de c.-k. lakdoi.piii
hois ; vernis rouge», parfois jaune, brillant cl Irrs Iranspa rrnt. Ses violoncelles sont généralement de petit patron. En 1758, il avait pour enseigne : A la Sirène :
Carlo Ferclinando Landolfi nella Contrada di Santa Margarita alScgnodcIlaSîrcna.Milanoi75^
Il marquait ainsi les inslrumonls qu'il avait revus :
Revifta da Carlo Ferdinando Landolfî P Anno 17/^/
Landolfi (Pirtro-Antonio). — Milan, fin du xvnr siècle. Kils et successeur du précédent. Travail inférieur. Ses
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instrumenls ne sont pas toujours lilelés. Ce luthier paraît avoir oli'î ijijiiori'î jus^pTici :
Pietro Antonio figfio di Carlo Ferdinando Landolfi in MiiÂno af Ségno délia SerenaTAnnoiyr^^?
Lansa ou Lanza (Antonïo-Maria). — Hrescia, I77i. l.AVAZZA (Antonio-Mahia). — Milau, 1703 :
Antonio Maria Lavaz\a fccc in Milano, habita in conlrada Largha 1703.
Lavazza (Santixo). — Milan, 1718. Sans doute le lils du précédent :
Santino Lauazza fece in Milano in Contrada Larga ijj »
Li:oM (FKHOhNANno). — Parme, 18l().
Lkoni (Cahlo). — Trévise, 18()l.
Lkonpoiuu (GiovANNi-FnANCicsco). — Milan, 17.')8. Travail soigné, style allemand. Belles yy, comme Slaincr. Vernis jaune sale, rappelant celui de (Irancino :
Fetlo da Giovan Francesco Leonporri Milanese nel aquila ij)?).
LiAiM:iuALm:nT()). — Rome, I(i7i. Ktiquelle manuscrite,
écriture bâtarde :
Alberto Liainer
In Roniai H>74.
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Lic'.iLiAM) (Antonio). — Venise, sans date :
LiGNOLi (Andkka). — Florence, xvii* siècle.
LiNAiiKLLi ou LiNAMouj (Vkntl'ho). — Vcnisc, vers lîJ20. h'aiseur de lullis.
LoLio ((iiAMnvTTi.sTA). — Hcrgame, xviii* siècle.
L(»LY (JAcoro). — Naples, 1727. Style Clrancino, bois durs, vortles presque plates, vernis jaune.
LoHRNzr (Hi:). — (^il6 par G. Cliouquet (Exposition de 1878, à Paris I, sans indication de* rrsidcnce.
LoiucNZiNr ((lASPAiu:). — Plaisance, xvnT siècle.
LrDicj (GmoLAMoPiKTno ni:). — (Jonegliano, 1709. Luthier amateur. Kliquelle manuscrite :
Hicronymus Peints de Ludice
Aninii causa faciebal Conegliani
LuGLONi (Giusi:i»ri:). — Venise, 1777.
Maffki (Loiœnzo). — Lucques, 1707. Style Gabrielli :
Loren-o Maffei Lucca Fecil 1767.
Maffkotto (Gil'ski'pk). — Home, xyu!"* siècle.
Maggini. — I^our les luthiers de ce nom, voir dans ce volume, p. 21 et suivantes.
Malkkou Mallku (Laux). — Hologne, vers 1 îîiO. Célèbre faiseur de luths.
Mali:u (Sigismond). — Venise, 1520. T'aiseur de luths, non moins célèbre que le précédent.
Malduha (G.-U.). — Home. Luthier contemporain. Mandolines et guitares.
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Malvolti (PiKTiu) Antonio). — T'Iorence, 1709. Jolie lulherie, genre Gabrielli :
■"ryr
TB
IP^etrus Antonïuîi MalvbltJ * £lorcnt. fccii Anno i7j)à^
Mantkgatia (PiKTRo K GiovAN.Ni). — Milan, seconde moilié du xviii' siècle. Les frc^res Mantegalia travaillèrent ensemble; leurs altos, surtout, sont très estimés :
Pefruf W'FmtœsQ Mankaatia Medidaid in via <f -Moryorite anno
L'étiquette suivante, où le mot /ya/y^yy ne se trouve pas, a fait croire à Vidal que Pielro avait travaillé seul; mais comme les deux prénoms y figurent, nous pensons qu'il n'en est rien :
Peirus Joannes Mantegatia fcdt Me.
diolani in Via S. Margaritc ijK^
Sur une autre étiquette des fralalli MaïUegaUuy on lit : ai se ff no delT antjelo.
Mantovani. — Parme, xviii' siècle.
Maratti. — Vérone, vers 1700.
MAKe.KLLi (Joankes). — Crémonc. Kliquelle manuscrite,
sur parchemin :
Joannes Marcellî
Fecit Cremona MDCXCVL
Maiuuietti (Abbo.ndio). — Milan, I81fi-I8i0. Belles fournitures, travail soigné, vernis brun rouge d'excel-
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lente qualité, bonne sonorité. Ce luthier a peu produit:
Marchelli'A bbondio Fcce in Milano l\inno 1816.
Mahcui ((jiovanni-Antonio). — Bologne, 16(12. Bonne lutherie, beaux bois, voiHes élevées, vernis jaune doré :
Johaniies Antonius Marchi récit Bonoriix Anno /^f^/i
^jK\£jg^ ££*£i£'£*f !&^£^ft^$4'
MAm:oN(:iM (Aloysius). — Ferrare, 1772. Elève d'Oinobono
Stradivari :
Aloysius Marconcinl
F err aliénai Frcil Ferrare Anno 1772.
Mauconcini (Gujskppk). — Ferrare, xix' siècle. Fils du précédent. Flève de Storioni. Il est mort en 1841 . Maiu:o (Antonio). — Venise, 1700.
iMaiuani (Antonio). — Pesaro, t.'J80-l(L'U). Style Maggini :
Antonio Mariani Pe fa ro 167^
/ f i: T É T I Q U K T T K D " L' N ALTO D ' A . M A R 1 A M
Maiua (GiusiîPPE DK). — Naples, 1771-1779. Célèbre laeleur de mandolines. Eliquelte manuscrite :
Joscf?h Je Miiria fccil N a poli 1771.
Maiu.no (Hkhxahdlno). — Ilonie, IBO'J.
Mahqui:tti (Eniuco). — Turin, xix' siècle.
Mkiukhi (Fhanckscui. — Livournc, I7i.*)-I7.*>*>. Mi:LLhNi (Giovanni). — CJuastalla, 1708.
Mkloni (Antonio). — Milan, lODO. Style Ainati :
Antonius Meloni Mediolani Fccit A, D. 1690.
Mkiugiii (PiKTno). — Parme, 1 770. Facteur de mandolines :
Petrus Merighi Fecit Parmœ Anno 1770.
Messdri (PiKTiio). — Modène. F. utliier contemporain, lion travail.
Mkzzadiu (Alkssandko). — l'erraro, I(»!)i-I72.'l. T'acture ordinaire :
Alefjfimdjy MeizaJri Féçe înjr^rr»r4 K Anno
Mkzzadhi (FuANCEsr.o). — Milan, 1700-1720. lionne facture, vernis rose à fond ambré, très transparent. MiNozzi (Matti:o). — Bologne, xviii° siècle.
MoLiA (Angklo). — Gênes, i7o8. Lutherie ordinaire :
An gel Molia Fecc in G en va A 175Î».
MoLiNAiu (JosKiMio). — \'onisc, xviii" siècle, (lonnii j)ar deux mandolines, datées de 17(32 et no.'J, cpii sont au musée du Conservatoire, à Paris*.
N"* 1\'\ rL2U), Ciititl
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MoNTADA (duKr.oiuo). — CréiMonc, xviir sioclc.
MoNTAr.NANA f DoMKNico). — (h'éiïioiic ct Vcnisc, 1 7 KM 750. VAr.wc (ry\nlonio Slraclivari. Il |)rnli<|iia pendant quelque temps l\ Crémone, puis il alla se fixer à Venise, on il prit pour ensei«rne : A la Ville de Créwone. Lutherie de premier ordre. Tout y est reman|ual)le : bois, travail et vernis superbe :
Dominicus Montalnana Stib Sigunum CrçmonçB v^nettis ijt9
//, C(', COINS ET KTMiUKTTK DUN VMH.O.N DE I) O M K N I C O M O N T A G N \ N A
\Uh\ nïa^nirnpK» contrrhasse dr, ce mattrc (Venise, 1730) est au musée du Conservatoire, à Taris (n" 19!) du ratalogue). MoNTAij)! on MoiNTAM ((inKc.oiuo). — Crémouc, 1730. MoNTKciUAin (CiovANNi). — Urescia, xv" et xvi" siècles.
l^^aiseur de lullis.
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MoHKLLA (MoKr.LATu). — Vciiise, 1550-1002. Célèbre pour ses violes cl ses luHis ' :
Morglato Morella fece ia Veaccia ïétki
MoaoNA (Anïomo). — Istria, 1731. Kliquctte manuscrite :
Presbyter Anlonius Moro/ui insuLinus Ex Islria fecil 1 7 J i .
Nadotii (Giusëppk). — Plaisance, I7tt7. Connu par un violon qui figurait h rexposilion de Milan, en 1881 .
Nella (lÎAi'KAKLLo). — Brcscia, xviii' siècle. Style Maggini.
NovKLiJ (Piutuo-Vaucntino). — Venise, 171)0. KIrve de Bellosio :
Petrus Valentinus Nouclluc Difclpulus Anfclmi BcHoâi fccît Vcnctîji XT^o
Novi:i«si i^Cosima).
Oiiiio (Maiu'.o). — quette manuscrite :
— h'iorence, \vn" sircle.
Na|)les, 1712. Facture ordinaire
Mardis Obbo Napoli 1712.
Kti-
Uiiir.i (l>o»Toiw\Mio). — Vérone, lOSl :
BortQlamio'Obfci inVeronai^Sï
OuAiNi (GnisiîPPE-MoiŒLLC). — Naples, 17;{8. Travail passable^ vernis presque noir :
Giuseppe Morcllo Odani In Napoli 1738.
\. I'kiis, liitn^raphie nniut'rxcUc, l'I S. Au»». M\n-hi, Aiinali Ui Maitluan.
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Oi)OAi;i)i ((iiiisKiM»i:). — Ascoli, 107.').
Ongaiui flr.NAZio). — Venise, 17i7.
Paciani (J.-|{.). — (Irrinonc, 17i7. Travail passable.
PAr.ANnNi (AiNTOiNio). — Vciiise, vers 17;>0.
pAij.nTTA (Pirnin). — Pcnigia, 1792. Elic|ueUe d'un îillo assez bien fait, vernis jaune :
Pandolfi (AiNïONK»). — Venise, I7l;)-17i0. Assez bonne CarUire :
Antoriius Pandolfi Venetiis fecit Anno iy|^
PaNoUMO (VlNCKNZn) '.
Panza.ni ou Pa.nsam iAntomu). — lîome et Venise, xvnT siècle.
l\\iU)hM (IJASTîAiNo). — Kloreuce, sans date :
Basliano Pardini In Firen:{a.
Pasknauj (diAcoMo). — xviii* sièclc. Faiseur de mandolines.
Pasta (Amonio). — Hrcscia 1700-17.10. Style Gasparo da Salo. Pelle facture, vernis moelleux.
I. N'nyoz Les: hifhiers /'ifin^ais
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I'ast.v (Domi:m<;o i: (lAirrAxol. — nrescùi, 17)1.1-1730.
l'HATAsiM itiidVANMj. — Ttiriii, 1 7H(l. Nous coiinnissûiis une ravissante ))elilc iiiiintloli! de cet auteur.
P.vzziiNi (GiMVA.N.M-iÏAiTAMt). — Morence, Hiiii». Klève de Magf^ini :
fîjoran CïacUunn l'd»ini. altitiio A'e\l Magijiiii tti Drixin.
¥e.c.U Kirtrw,>nfjo iG(jO
PKr,r:i;NiNi (Alkssasiiho di Lk<inaui«i MAtirA), dello del lento. — Bologne, lîiO.'). Faiseur ile lutlis.
Pi:i>itAZZi l'iiA Pii:ïim> (!)l^^u■:.M(:A^(l). — Bologni', 1784.
PKTRoNr fAjNTO.Nio). — Home, 1K(>7. Jolie l'acture.
PKiiKciuxoiiiAXNKTTo {dello Za-NKitu). — Brcscia, I;i'i7. l,o musée ilu Conscrvaloire, à Paris, possède une 1res hclle basse de viole ' de Ve matire, ayant la forme île celle- i)uc le hoiniiiieaiii lall jouer à sa sainte (^L^i:ilc.
Pi:(ii:(iiUMi ((i|(iVA\.\i). — l.ue(|ui's, Kitill :
pEZZAruii. — Brescia, xvi' sièele.
PpiticTZSCHNici' ((ioTTLoa). — Crémoiic, 1750. Lutlierie très ordinaire.
Pi'iuri'zscuNKi'' (CAiiL-FiuKDiinni). — Crémone, xvm" siérle. Fils du précédent.
). N" 170, CiUil., IHSl.
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PiATTKLLiNi (Gasi»kiu)). — Florciicc, I7:{8. Slylc Gabriclli. Klic|nellc innnusrrilc :
Gaspero Pialtellini Fece In Fireni:^e Anno Domini \j}ii.
PiriNo. — Pndoue, 1712. Vortlcs clovcos, vernis fonré.
PiKHOTTi (Aloysius). — Klitjuolte manuscrile, sans indication de résidence :
Aloysius Pierotli fecit
Anno 1787.
Pii:iu)ïTi (LiiGi). — Cubbio, 1833. Ktiquelle manuscrile, relevée dnns un violon ordinaire :
Luigi Picrolli Fecit in Cubbio 1 B n •
PiLosio (FnANCKSco). — (îorizin, 1748.
Pizzinmus (Davm)). — (îênes, 1703 :
David Pizzurnus fecit Genue Ann. l^63
Plani (Ac.ostino de). — (Jones, 1 71)0-1 780. Travail ordinaire :
Augullîniîs de Plàni*. fecit Genii« 1750
Platn EH (Michel). — Rome, 1741 :
Michàel* Platner fecit Romat Aiino 17^/^ ',
Polis (Luca de). — Crémone, 1751.
PoLLUSCA (Antonio). — Rome, vers 1750.
^li
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PosTAcciiiNi (AiNDuiiAs). — Firiui, 182i :
Afuircas PosUicchini Amici filius
Fecil Firni i anno i î > 2 4
Opus 214
PosTACcniM (Am)iu:as). — Firmi, IS'ii. Probabli'inent le lils du précédonl :
Andréas roseacçmatr?!; irmanus tecit
PosTKiLïONK (ViNr.ENzo). — Naplcs, xix" sièclc.
PiucssKNDA (GiovANNï-FuANCKsci)). — Turiii, 1820-1854. l.e meilleur luthier italien du xix" siècle.
Né en 1777, à Le<|uio-Bema, prts d'Alba, en Pii'îmonl; il fut d'abord violoniste ambulant, comme Haflaele Pressenda, son père, puis il rerut quelques lerons de Slorinni, à Ta-émono, et s'établit luthier et ébéniste à Alba, en 181 i. Un p<*u après, il tenta la fortune à Carmagnola, et, en 1820, il s'installa dénnitivement à Turin, où il mourut en ISfif. Il s'inspira d'Amati pour ses premiers instruments, et adopta bientôt le style d'Antonio Stradivari pour no plus le quitter. Bois de bonne qualité, travail soigné mais un peu lourd, beau vernis :
i'oaniies Fraticiscut Prejfenfla»^. Ktfllim fecit Tsurioi anno Domint |840 4^
Pxi:SH (VlNCKiNTINUS-AscENCIo) :
Vincent in us Ascencio Pxesb MaV' anno Do mi ni 1775.
Raccicius. — Mantoue, vers 1070.
Raïlîch (GiovAiNiNi). — I\uloue, sans dalo
Giovanni Railîch Xaftfaro in Padova
Ranta (Pietro). — Bresciâ, 1733.
Hasura (Vincenzo). — Lugo, 1785»
Kechiardini (Giovanni) detto Zuano. — Venise, xviii* siècle.
Hici (Luir.i). — Naples. Contemporain. Mandolines;
HicoLAZi (Louovico). — Crémone, 1729.
HiNALDi Marbngo. — Turin. Luthier contemporain.
RoccA (GiusEPPK- Antonio). — Turin, 1831. Belle lutherie :
JoflÉPH A.Trnffiui Rogca
fecll Taiirini
anno Pomiui j85i
RooKRiE (Gian-Battista). — Brescia, 1065-1710. Quoique ayant exercé à Brescia, Giambattista Rogeri était élève de
.//, ce ET COIN» d'un violon DE J.-B. ROGERI
Nicolo Amali, ainsi qu'il prend le soin de l'indiquer sur ses étiquettes, où il fait suivre son nom de l'abréviation Bon : qui signifie Bononiensis (natif de Bologne). L'onglet de Ses
filets arrive presque au milieu des coins. Sa lutherie est fort belle et hautement appréciée :
lo: Bapt Rogerius Bon: Nicolai Auuti deCreniona alumnus Brixise fecit Auno ûominis i)ro 9
RoGËRi (PiETRO-GiACOMo). — Brcscia, xvni' siècle. Fils du précédent. Belle lutherie, rappelant celle de son père :
Pelrus Jacobus Rogeri récit BrixLv 1721.
On confond assez souvent les œuvres des deux maîtres précédents avec celles des Ruggeri de Crémone, qui, paraît-il, ne sont pas de la même famille'.
Români (Julius-Cesah). — Rome, xvin" siècle.
RoMANiNi (Antonio). — Crémone, 1740 :
Antoiïio Robiamni fecit
Cremoneosis aiino 174
RoMANo (PiKTBo). — Pavic, xvHi" sièclc.
RosiERo (Rocco). — Crémone, vers 1730.
Rota (Giovanni). — Crémone, 1705, Travail lourd, vernis jaune :
Joannes Rota fecit Cremonœ anno 1705.
RovETTA. — Bergame, 1840-1870.
RuB (Ang. de). — Viterbe, 1763. Lutherie gracieuse :
Ang, de Rub. ob animi delectationem Fecit Viterbi] 1763.
RuGGiERi (Gio.-Battista). — Crémonc, 1666. Élève de Nicolo Amati, ainsi que J. D. Rogeri de Brescia, avec lequel on le confond souvent, bien qu'ils n'aient rien de commun '.
1. Db P1CCOLELLI8. Luiai anlichi e moderni^ Florence, 188j. 3. /</.
De même que tous les Ruggeri de Crémoae, il fait suivre son nom de la mention : 7/ Per (dialecte crémonais), qui serait une corruption de Pera (poire). On aurait donné ce sobriquet au plus ancien des Ruggeri, parce qu'il avait rhabitude d'employer souvent le moi pei\ dans la conversalion. Belle lutherie :
Gio. Baltista Rugier detto il per Fecil Cremona anno 1666.
RuGGiERi (Frajscesco). — Crémouc, 1775. Élève de Nicolo
Françtsco Ruggieri dçllo il per Çremoua 16 7^
//, ce, COINS ET ÉTIQUETTE d'uN VIOLOW DE FRANCB8C0 huGGIERl
Amati. Le plus célèbre des Ruggieri. Travail d'un grand fini, contours gracieux, volute s'harnionisant avec le touL L'on-
glet des filets presque au milieu des coins. Superbe vernis jaune orange, tirant sur le rose.
HuGGiiâui (PiETRo-GiACOMo). — Crémouc, 1714. Fils de Gio.- Battisla, né vers 1075. Auteur d'un violoncelle sur lequel Piatti se fit entendre pendant très longtemps à Londres.
RuGGiEiu(ViNCENzo). — Crémonc, 1735. Le dernier du nom :
* ViceaxoRuger dettoilPer. ^
* laGreaiona 1735 •
Saccuini (Sabattino). — Pesaro, 1686 :
Sabaltino Sacchini da Pesaro 1686.
Sanoni (Gian-Battista). — Vérone, xviii" siècle. Voûtes élevées.
Santaguiliana (Jacinto). — Venise, 1780-1810.
Santé. — Pesaro, 1670.
Santé (Giuseppe). — Rome, 1778.
Santo (Gu)Vanni). — Naples, 1730. Travail ordinaire.
Santo ou Sanzo (Sentino). — Milan, xvin" siècle. Style Grancino.
Saraceni (DoMENico). — FloTcnce, xvii" siècle.
Sapino. — Fétis le cite comme un élève de Cappa.
Sardi. — Venise, 1649.
Savani (Giuseppe). — Garpi, 1809.
ScARAMPELLA (Giuseppe). — Floreuce, Luthier contemporain. Facture soignée.
Sella (Matteo). — Au musée du Conservatoire de musique, à Paris, il existe trois archiluths qui portent le nom de cet auteur, sans indication de date, ni de lieu. Un seul contient la mention : Alla corona *.
Seni (Francesco). Florence, 1634.
Senta (Fabrizio). — Turin, xvii" siècle.
h N«» 220, 230 cl 231, CaUiL, 1884.
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Santo (Serapiiiho). — Udineel Venise, 1680-1735. Lulhe-
Sanj^us Seraphinus Nicolai Amati ÇremonennsAUumnusfaciebat. Udinç A: i68t
l'ie fine et délicale. Vernis rouge d'une grande beauté. Bois superbes. Ses instruments, qui ressemblent beaucoup à ceux
//, ce It COIBB
de Francesco Huggieri, sont plus étroits au milieu des CC. Ils sont marqués au feu sur l'éclissc près du bouton.
SiciLiANi (Antonio). — Venise, xvn* siècle.
SiciLiANi (GioAcciHNo). — Veniso, fin xvii* siècle. Fils du précédent.
Sneider (Joseph). — Pavie, 1709. Élève de Nicolo Amàli :
^îf g^gfe^^ Papiat , J
SoccHi (ViNCENZo). — Bolognc, 1661. Connu par une pochette qui se trouve au musée du Conservatoire, à Paris*. SoLiANi (Angelo). — Modène, 1752-1810.
SoRSANA (Spirito). — Cunci, 1736 :
^ Spîritus Sorfanaî H ^ fecit Cunei 1756 u
Speooni (Fhancesco). — Pesaro, 1670.
Steffanini (Carlo). — Mantoue, vers 1781. Mandolines. Stofs (Giuseppe- Antonio). — Padoue, 1779. Assez bonne lutherie, vernis fin :
Josephus Antonius Stofs Fecit Patavii 1779.
Storioni (Lorenzo). — Crémone, 1751 (-1799. Vieuxtcmps fit entendre et apprécier un violon de cet auteur, le dernier des anciens luthiers italiens ayant quelque originalité. Modèles très irréguliers, ff placées tantôt hautes, tantôt basses; contours inégaux, vernis genre Gagliano :
Laurencius Storioni Verï^ Cremon0j Vfo\
No 110, Catal
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Stradivari. — Pour tous les luthiers de ce nom, voir p. Oi et suivantes de ce volume.
Stiikcnkii (Magn(i). — Venise, xvii' siècle.
Taciiinahdi. — Crémone, 1090.
Tadolini. — Modène, xix' siècle, Tappini (Bartolomko). — Venise, 1 754 :
Taneoia {CAiiLO-ANTo.vto}. — Milan, 1730 :
Carolus Anloiùus Tanegia Fecil in via Lata Mediolani anno i/jo.
TANiNGAno (Gio-GioRGio). — Rome, 17'iî> :
Glo Giorgio Taningard fecit . Romee Anho 1745
Tecchlkii (Uavid). — Rome, I0y.'i-I7i3. Le plus célèbre des luthiers romains. Né en I06(i ', il aurait Iravîiillé h Venise
David Tecchler Fecit Romç AnnoDni 172}
et à Salzbourg avant de se fixer Ji Rome. Lutherie superbe, tant par la beauté de la forme, In belle rjualité du bots (tes
I. C'osl por râliijticllc d'tm violon ilc ce iiinlli'c qui n|)|iorUnt â Diobilc luthier (ini'isipn, M. Silvcstrc, 'juc Ton connnlt Tonni^c <lc to naissance de Dovid Tccclilcr.
tables ont l'aspect ligré que Ton remarque chez Nicolo Âmati), et par un vernis jaune doré, d'une grande richesse.
yy, ce ET COIN 8 d'u.N VJOI.ONi:EI. I.K de DAVID TKCClll.EH
Les coins sont très allongés et la pointe des lilels y arrive presque au milieu. Ses violoncelles comptent parmi ses plus beaux instruments.
Tkoditti (Giovanni). — Rome, xvii* siècle.
Ternyanini (Pietro). — Modène, 1755.
Testork (Carlo-Giuseppe). — Milan, 1687-1720 environ. Style Guarneri. Lutherie assez bien faite. On estime ses violons et ses violoncelles :
Cirlo Gîuftppe Tt flore in Con trada Lar^ di Milano Segno dell* A<|uiU iC^a ^
Testore (Carlo-Antonio). — Milan, i 720-1 7iO. Fils aîné du précédent. Ses instruments bien faits et d'une coupe
hardie, possèdent une excellente sonorité. Vernis jaune ssle tirant sur le brun. La pointe des filets en arrière du C comme chez Guarnori del Gesù.
C&rlo Antonio Tcftorc figlio maggîore del fu Carlo Gîufcppe in Contrada larga al fegno deir Aquita • 174O
//t ce, COINS ET ÉTIQUETTE D*UN VIOLON DE C.-A. TE8T0RB
Testore (Paolo-Antonio). — Milan, 1740-1760, environ. Second fils de Carlo Giuseppc. II a aussi copié Guarneri del Gesù et parfois^ tradivari dans son modèle dit longuet. Vernis jaune :
Paolo Antonio Teftorcfiglio dî Carlo Giufeppe Teflore in Contrada Larea di Milano al SegnodelrAcquila.
jzkl
TiEFFENBRUCKER (Leonardo). — Padouc, 1587. Faiseur de luths.
? TiBFFENBRUCKER. — Vciiisc, XVI* sièclc. Plusicurs faiseurs de luths de ce nom travaillèrent dans celle ville.
TiHUcu (Caulo). — Hologne, xviir siècle.
ToDiNi (Micukle). — Rome, 1000-1 090, environ. On le connaît surtout par une petite brochure: « Dichiarazione délia Galleria Armonica erelta in Roma^ (la Michèle Todini piemonlese di Saluzzo », dans laquelle sont décrits plusieurs instruments h mécanique qu*il fut le premier à imbriquer. Quant à la contrebasse de violon dont on lui attribue Tinvention, le dessin de Praelorius, reproduit dans le précédent chapitre, montre que cet instrument existait bien avant lui.
ToNONi (Felice e Gumo). — Bologne, lin du xvu° siècle. Leurs violoncelles sont estimés :
Tononi di Bologna Fece anno 1 68 1 .
ToNONi (Giovanni). — Bologne, 1089. Fils de Felice. Style Amati :
pannes Tunonos kcit Bononi<?'
in Platea. Pauaglionis.
;^ Anoo Doiiiim.iâ8^ '
• ToNONi (Carlo). — Bologne, 1698-1717. Frère du précédent. 11 est connu par une pochette incrustée, portant la date.de 1698, qui était exposée, à Milan, en 1881, et par un violon de 1717, que possède le musée du Lyceo filarmonico, à Bologne :
Carolus Tononi fecit Bononiœ anno 17 17.
ToNONi (Carlo-Antonio). — Venise, 1728-1768. Probablement le fils du précédent. Modèles très variés. Ceux de •fprme plate sont supérieurs.
Très souvent ses violons sont marqués au ier chaud sur
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redisse au-dessous du bouton du tire-cordes. Voici son étiquette :
^/^Arlo Tononi Bo4Qgnclcrt|
Gallnycilc uneôliqucUedc cet auteur où le texte ci-dessus est suivi (le ces mots : e (htl IJiS défini d'i fur proi'e e f/l'ixlriimenti prhicipio'.
Toi'PANi (Akgelo db). — Rome, 1738. Ecole (le David Tecchlcr, voOtes plus élevtjcs ; vernis jaune doré :
TonKLLi. — Vérone, 102^.
TnAPANi (Raffarle). — Naples, 1800. Travail lourd. \jvsj'/'i\t\ sont piis l'onipIMi'iiu'.iit di'roupi'-eM à joui"; en linut et on l).is ta partie ronde est ndlirrcnte à la table. Vernis rouge brun épais. Pas de dalc, maïs un unini'ro sur rétifjuctte, où .se voit un triangle avec le 01 à plomb.
TiUNBLLl (Giovanni). — Villalunga sans date.
UoAfi (Cfœwîknzio). — Rome, 1790.
Un»iaiun[ (Antonio). — l'abrraiio, I7)i2.
VAt,KNrK(R.). — Rome. LnllMiM-fontcinporain. Mandolines.
Vandklli ((iiovANNi). — Modènc, 1790-1839.
Vaxgk (l'iBTiio-LonENzo). — Lislt, 1720. Ecole de Florence, style Gabriclli. Etifiucllc manuscrite:
Pierre Lorem^o Vange Usli Fecil F. A' 1726.
Valenzano (Giovanni-Maria). — Valentia, 1804. Lutherie
ordinaire :
Joannes Maria Valen:{ano
Astensis in Valenlia fecit 1804.
Vic.NERK. — Padoue, 1534. Faiseur de lulhs. Vidal déclare avoir relevé dans un cislre une étiquette ainsi confjue :
In Padova Undelio Venere
De Leonardo Tiefenbrucker
Vknzi (Andiuîa). — Florence, iO;]G.
Vkulk (l^'uANCKsco). — Padouc, sans date :
In Padova Francesco Ver le.
Votiuni (Baitista). — Brcscia, vers 1029. Petit patron, beaux bois, vernis jaune.
ViMKKCvn (Gaspaho). — Milan, sans date, («onnu par une mandoline appartenant à M. A. Gautier, à Nice.
V1MERCAÏI (Paolo). — Venise, vers 1700. Facture rappelant celle de Tononi.
VïMEiuiATi (PiETKo). — Bn^scia, environ 1000.
ViNAcrjA (Antonio). — Naples, 1700-1790 environ. Célèbre facteur de mandolines. Il se servait d'étiquettes manuscrites ou de celle-ci :
Antomus Yinacdia Fecit Neapoli Anno 1/80
Il eut trois Dis :
VixcENZo, Gennaho e Gaetano, qui ont également construit des instruments à cordes pincées.
ViNAcxiA (Pasquale). — Naplcs. Fils do Gaetano, il naquit le 20 juin 1800 et fabriquait encore des mandolines en 1881 .
Scion G. de Piccoicllis, il remplaça le premier les cordes de boyau et de laiton par des cordes d'acier ^ Ses instruments sont Irrs réputés.
ViNCKNZi (LuiGi). — Carpi, 1775.
ViR (GiROLAMo). — Bi*escia, sans date :
Hieronimus di Yir in B rescia.
ViTOR (Pktrus Paulus de). — Brescia, 1740. Belle lutherie dans le style vénitien, riche vernis :
VivoLi (Giovanni). — Florence, 1642.
Wenger. — Padoue, 1622. Faiseur de luths.
Zanfi (Giacomo). — Modène, 1756-1822.
Zani (Francesco). — Etiquette manuscrite, imitation de caractères d'imprimerie, relevée dans un violon ordinaire :
Francesco Zani G/... anno 1724.
Zanïol (Giacomo e Gioan.-Battista). — Venise, sans date. Facture ordinaire :
Zanoli (Giacomo). — Vérone, 1751 :
Fato în Verona
di Giacomo Zanoli
i. Ouvrngc cilé.
Zanoli (Gian.-Battista). — Vérone, 1730. Forme plate, facture 1res ordinaire.
Zanoti (AntoiMo). — Mantoue, 1731. Eliquellc imprimée, relevée dans un beau violon style Piclro Guarneri.
Antonius Zanolus Lodegianus fecit Mantuœ^ sub Tilulo Fortunce 17}!.
Zanotti (Giuseppe). -t- Plaisance, xviii* siècle.
Zanti (Alessandro). 7— Mantoue, 1755. Style Pietro Guarneri.
Zanure.(Pietro). — Bresci^, 1509. Connu par une viole qui figurait à l'Exposition du Kensington Muséum, à Londres, en 1872 :
Pietro Zanure. Brescia 1509.
Zenatto (Pietro). — Trévise, 1694 :
PIETRO ZEN ATTO «CE ItT.
... THE VI S O ANNO 16!} f
Zimbelmann (FiLippo). — Florence, 1061.
Blaise (Jules). — Genève, 1855-1870. Originaire de Mirecourt. Bon luthier. II avait travaillé chez les frères Silvestre, à Lyon.
Bourgeois (Sérapuln). — Genève, 1829. Etiquette manuscrite, entourée d'un filet :
Réparé par Séraphin Bourgeois
à Genève An 1829.
Calvalorio. — Genève, 172S.
FisciiEssER (Léon). — Genève. Luthier contemporain. Né h Saint-Cloud (Seine-et-Oise) le 12 octobre 1861, il s'est installé h Genève en 1884. M. Fiscliesser fait de nombreuses recherches pour reconstituer le beau vernis de Stradivari.
LuniNo. — Lugano, 1750 environ. Style crémonais.
LuTSciiG. — Berne. Luthier contemporain. Élève de Methfessel.
LuTz {Tiiéophïle). — Lausanne, 1850-1885 environ. Louis Lulz, son frère et son élève, est venu s'établir à Paris en 1878'.
Meinkl. — lîAlo. Luthier contemporain. Elève de Nicolas- Eugène Simoulre. Don travail.
Methfessel (Gustave). — Berne. Luthier contemporain. Bonne facture.
Nicolas (Thomas). — Genève, 1810.
PuPUNAT (François-Marie). — Lausanne, 1840-1860. Ancien menuisier, qui a fait de beaux violons. L'un de ceux-ci, conservé au musée du Conservatoire, à Paris*, contient une étiquette ainsi conçue :
Francinus Maria Pupunatus Lausanne an no 1844.
HiFRY (JoHANNEs). — Friboui'g (Suisse), 1032. 11 a fait des violoncelles et des contrebasses. M. Bedot, de Genève, possède les éclisses et la tête de Tune d'elles.
SiEBENHUNER. — Zurich. Lulhicr contemporain ayant du talent.
Simonin (Charles). — Genève, 1841-1849. Bon luthier qui alla se fixer ensuite à Toulouse*.
SiMouTRE (Nicolas-Eugène). — Luthier d'origine française
i. Voir Les luthiers français,
3. N<> 1014. Premier supplément au calaloyue de 1884 par Léon Pilloul.
ayant travaillé à Bâle, de I8C0 à 1800, et qui, depuis, est venu se fixer à Paris'.
Wii-r. (Léopolu). — Genève, 1880.
ZusT (junior). — Zurich. Luthier contemporain, lîon travail.
AcKKEB (Philippe). — Mittenwald, 170J ; Philippe Achner in Mitlen Wald an der Iser 170J.
Ai.»A.M (Matihas). — lîolzen, 1021 -j- Ifi73. Le premier du nom. Modèle un peu lourd, dans le style Slainer, avec voûtes très élevées. Selon 0. de Piccolellis*, Malhias Albnni serait venu se fixer h Rome vers HîfiO et aurait ilwlianisé son style. Cet autour a sans doute l'ail conrusion avec les autres luthiers du même nom qui ont travaillé en Halle; en tout cas, on ne connaît aucune étiquette de Mathias Albani datée de Rome.
Albani (Mathias). — Boizen, 1670 environ, à 1710. Fils du précédent'.
Albani (Joseph). — Boizen, 1711). Fils du précédent. 11 est peu connu. Actuellement, presque tous ses violons contiennent des étiquettes de son père. Il signait :
Vojez Lts lulhiei'i ilalitH
LBS LUTHIERS ALLEMANDS
Alletssee (Paul). — Munich, 1710-1730 environ. Lutherie élégante. II a aussi travaillé à Venise :
Paulus Alletflèe fecît Monachii.
AmxVn]^(Georges). — Augsbourg, 1732 :
AnTMAiNN. — Weimar, xviii" siècle. D'abord menuisier, puis luthier. Violons style Amati, vernis jaune ambré.
Baciimânn (Carl Ludwig). — Berlin, 1716 f 1800. Musicien de la Chambre du roi de Prusse et luthier de la Cour; inventeur des chevilles à vis pour la contrebasse. Virtuose sur la viole, il fonda en 1770, avec Ernest Benda, le Concert des Amateurs, à Berlin. Lutherie soignée.
Bachmann (0.). — Albersladt, 1825-1840 environ. Ce luthier fit paraître à Leipzig en 1835 : Theorischpraktisches Handbuch des Geigenbaues^ etc., in-8* de 92 pages, avec quatre planches, où il traite de la construction des instruments h archet.
Bartek (E.). — Cité par G. Chouquet (Exposition de 1878, à Paris), sans indication de résidence.
Bausch (Ludwig). — Leipzig, xix* siècle. Né à Nuremberg en 1815. Il apprit la lutherie chez B. Fritsche, k Dresde.
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Bausch (Luidwig-B.). — Leipzig, xix' siècle. Fils du précédent.
Bausch (OiTO-B.). — Leipzig, xix' sitcle. Né en 1841. Frère du précédent.
Beckmann. — Stockliolm , vers 1 700. Lutherie très ordinaire.
Beldku (Norbert). — Wilrtzbourg, 1723. Luthier de la Cour de Bavière. Auteur de la « viola bordonc » qui est au musée du Conservatoire à Paris'.
BiNDERNAGEL. — Gotha, vers 1800. Elève de Franz-Anton Ernst. Lutherie appréciée.
BiTTNER (David). — Vienne, 1867. Lutherie ordinaire.
BoLLER (Meciiael). — Mittcnwald, 1790 :
BuciiEii (I.-J.), — Auli'ichc-IIongrio, 1878. Bonne facture. G. Chouquet n'indique pas la ville où il travaillait.
BucEiSTETTER (Gabriel-David). — Ratisbonnc, 1750-1780 environ. Bonne lutherie, fournitures très inégties, 'modèle assez plat, vernis jaune Toncé sans grande transparence :
Gabriel David &ickiletter,Lauttenund Ge^enmacher.Pcdepontipropé Ratisbonam. Anno ijfz- .yi^^.
Christa (Joseph Paul). — Munich, 1740 :
Joseph Paulus Chrisla Lauten und Geigenmacher in Mitnchen 1740.
N°168, Cn/Q^,lSSi
Christophorus (JoANiNEs). — Vienne, vers 1800 :
Joannes Christophorus à Wienn.
Dalmiger (Sébastien). — Vienne, 1772. Jolie lutherie,
genre Thir :
Sébastien Dalmiger
Fecit Viennœ 1772.
Darciie (Nicolas). — Aix-la-Chapelle, 1850-1880 environ. Né à Mirecourt, il y Gl son apprentissage. C'est après avoir travaillé un certain temps chez Nicolas-François Vuillaume, h Bruxelles, qu'il alla s'établir à Aix-la-Chapelle. Bon luthier. Belle facture.
DiEL (Martin). — Mayence, vers 1800. Élève et gendre de Nicolaus Dopfer. Les derniers membres de la famille signent: Diehl.
DiEL (Nicolaus). — Mayence, 1779 f 1851. Fils et successeur du précédent.
iJiEL (Johann). — Second fils de Martin Diel.
DiEL (Jacob). — Hambourg. Décédé en 1873. Fils de Nicolaus.
Diehl (Nicolaus-Louis). — Hambourg. Fils du précédent. Mort en 1876.
Diehl (Friedrich). — Darmstadt. Né en 1814. Troisième fils de Nicolaus Diel. Facture ordinaire.
Diehl (Johann). — Mayence, xix* siècle.
Diehl (Heinrich). — Fils du précédent.
Dopfer (Nicolaus). — Mayence, 1768. Il fut le maître de Martin Diel. Bonne lutherie. Voûtes moins élevées que chez ses confrères allemands.
Durfel. — Altenbourg, xviii* siècle. Ses contrebasses sont très réputées en Allemagne.
Dvorak. — Prague. Luthier contemporain, qui a du talent. Il a fait un assez long séjour dans Tatelier de
M. Silvestre, à Paris. iM. Dvorak est le frère du célèbre compositeur de ce nom.
Eberle (J.-U.). — Prague, 1730-17(10.11 fut assez heureux dans ses imitations des mattres tlaliens :
Edlinger {Thomas}. — Prague, vers 1712.
Edlinger (Joseph-Joackim). — Prague, xviii' siècle. Fils du précédent.
Elster (Joseph). — Maycnce, 1720-1750. Il est connu par de nombreuses basses de viole.
Enczemspergbr (Christoi'h). — Kitssen 1708 :
Engleder. — Municb, xviii* siècle. Luthier habile.
Ernst (Franz-Anton). — Gotha, 1778-1805. Violoniste de grand talent, né en lîohêmc, en 1745. Il entra comme musicien à la Cour de Gotha, en 1778, et devint plus tard le mattre des Concerts du duc. Passionné de lutherie, il a fait quelques bons instruments. Jacob- Auguste Otto, un des meilleurs luthiers de l'Allemagne, fut son élève, ainsi que Bindernagel et Hartmann.
En 1804, une année avant sa mort, Ernst publia un article sur la construction du violon, dans la Gazelle musicale de Leipzig.
Esleu (Johann-Joseph). — Mayence, 1717 :
Joann Josef>h Ester Lauien und Geigenmacher Meynf:^ '7'7-
Faron (Achille). — Ralisbonne, 1701.
Felden (Magnus). — Vienne, 1550. Connu par une « viola bordonc », qui se trouve ti la Gesellschart der Musikfreunde, il Vienne.
FicnoLD (Hans). — 1612.
FiciiTL (Martin). — Vienne, vers 1750. Lutherie estimée, grand patron, bois et vernis de bonne (jualilé.
FiCHTL (JoJfAKN Ui.nicir). — Millcnwald, 1704 ;
FiKER (JoHANN-CHnisTfAN). — Neukirclien, vers 17.30: Johann Chnslian Fiker Laiilen und Geigenmacher In Neukirchen bey Adorf.
FiKCEn (JonANN-UoTLiEB). — Crémone, 1789'.
FioniNi (Giuseppk). — Munich. LuUiici* contemporain. Fils de Fiorini de Bologne. Facture élégante.
Fischer (J.). — Une trompette marine, conservée à la Oesellschaft, etc., à Vienne, est marquée ainsi : /. Fischer, Landskut, 1722.
Fischer (Zachaiiia). — Wiirtzbourg, 1730. Il faisait sécher artificiellement ses bois.
Frev (IIans). — Nuremberg et Bologne, xv' siècle. Faiseur de luths. Beau-père d'Albert Diirer.
). Voir Xm Liilhiei) italitnx.
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Fritsciik. — Leipzig, 1780-1810. Donne lutherie. Gartm:« (Eugène). — Slutlgart, où il est actuclleincnl luthier de la Cour. Élève de N.-IC. Simoulre. Gedler (J.-D.). — Maldonner, 1790.
Geelos {Georges). — InsprOck, 1080 :
■ Geisseniiop (Franz). — Vienne, 1808. Modèle Stradiviri. Beau travail. Lutherie distinguée :
Parfois, ses iniliules !•'. G. sont gravées au feu sur l'éclisse au-dessous du boulon du coi'dier.
Gkhle (IIans). — Nuremberg, liOlf 1521. Le plus ancien luthier allemand que Ton connaisse.
Un traité des gigues et des luths, publié à Nuremberg, en 1540, est signé Hans Ger/e Laulenmacher. On ignore si c'est le fils du préct^dent.
GnAiiK-NSEE (J.-A.). — Dilsscldorf, 1854.
Grei'fts (Johann). — Fiissen, 1022.
GniESSER (Matiiias). — Inspriick, 1727. Le musée instrumental du Lyceo filarinonico, à Bologne, possède une viole d'amour de cet auteur, montée de douze cordes en boyau, et de douze corde^ vibrantes :
Mathias Griesser, Lauien und Geigenmacher in Insbrugg ann. 1727.
Griuu (Carl). — Berlin, 1792 f 1855.
Gbiuu (Carl). — Berlin, 1807. Bonne lutherie.
I,KS l.lITIIlRltS AM.iaiANnS 2;i7
GnoBiTZ (A.). — Varsovie, 1750.
GuGEMMos. — liavitre, xvni" siècle. Lutherie 1res ordinaire.
Haknski> (Johann-Anton}. — Hochsburg, ver? 1810. Ce liilliicr, qui rUiit aussi iiiiisicicn du duc de Scliœiiburg, pultlin, on IKM, dims la Cnizclh^ miisirah de Leipzig, un arliclo ; Uchvr tien Unit (1er Violhi, où il parle d'un iiiodtlc de violon de son invention.
Halswander (Jean). — Munich, 1807. Cordes pincées.
IIambrroer (Joskpti). — Pctcrsbourg, 18i5'.
IIaMM (.lr)l(AN.N-(l(ITTI'ttlKI)). — liomc, VCPS I7;UI-.
IlAMMtG (V.-ll.). — Leipzig. Fin xtx* siècle. HASSFtiT. — Eiscnach, vers 1780. Style italien. IIasskut. — Rudolstadl, xvin' siècle. Lutherie ordinaire. IIaiithann. — C.oUia, xix' siècle. ICIèvc de l'>nst. Lutherie faible.
IIellemeh (Georges). — Prague, 1720. Étiquette manuscrite, relevée dans un violon à voûles élevées, vernis jaune sale
Georges Hcllemer progciisis nw fcdl nnno doinini 1720-
De plus, le mot ilellemer est gi-avé au feu dans la coulisse de la volute.
Hellmer (Carl). — Prague, 1750-1790. Élève d'Éberle. Lutherie bien faite :
Il ètnil sans doute le (ils on le pclit-lits dn précédt'i
IIiLDicDRANDT (Miciiael). — Hambourg, 17G8.
IIiLTZ (1*aul). — Nuremberg, 1 (>;>(>. Une « viola a gambc » de cet auteur, portant cette date, est conservée au musée instrumental de Nuremberg.
Hoffmann (Martin). — Leipzig, 1680-1725. Célèbre pour ses luths et ses violes. (Vcst<\ lui que Jean Sébastien Hacli fit construire la première « viola pomposa* ».
HoFFMAN (Johann-Chrïstian). — Lcipzig, 1725. Fils du précédent, également renommé pour ses luths et ses violes. Il fit aussi des altos et des violoncelles.
IIoFMANN (Anton). — Vienne, 1847 :
▲ NT. HOk'JttANN.
nBP.\kiHT IN WI£|l«/<^^
IloRNSTAiNER (JosKiMi). — Miltcnwald, 17;{î> :
Jofeph Horenflainer Muficant iln Mitteawald fm de r Ifer* 17 ^j
IIouNSTAiNKR (Mathias). — Mittcuwald, 1781 :
jMatthias Hornftainer* GtxgtnlÊ tmacher ^d Hoffchmud in Mit | henvualdan der Ifar. jln.rf f ! .r.
IIornstalner (Antonius). — Mittenwald, 1793
Antonius Hornstainer in Mittenwald Anno 179}.
HoRiL (Jacob)*.
Voir Les luthiers UuIU'hh
LES LUTHIERS ALLEMANDS Ilosr (Georor). — MiUeriwald, 178.1 :
HuBEB (Johann-George). — Vienne, 1701.
IIuLiNSKi, — Prague, 1760. Travail soigné, vernis rouge Toncé.
HuLLER (Auguste). — Shœneclt, 1775.
HuMEL (Christian). — Nuremberg, 1710.
HuNOBR (Christophe-Friedrich). — Leipzig. 1750-1787. L'un des meilleurs luthiers allemands. Instruments dans le style italien. Il était né à Dresde, en 1718.
Jais (Anton). — Mittenwald, 1700 :
Jais (Johann). — Bolzen, 1774 :
fjoannes Jais meTecitIft BuHani in Tyroli 1774. |gï
Jaucm (Johann). — Gralz et Dresde, 1760-1775 environ. Luthier habile. Excellents violons, style crémonais. JiinijNG. — Dresde. Luthier cnnlcniporain. Bonne facture.
Kambl (Joiiann-Andreas). — Munich, 1640 :
Johan Andréas Kàmbl Churfiirsll
Hof Laufen and Geigenmacher
in Milnchen 1640.
On dit qu'il travailla aussi à Darmsladt.
Kaiser (Martin)*.
Kembtek. — Dibingen, 1725. Copiste de Stainer. Bonnes fournitures, filets assez réguliers.
Kessler (Ernst). — Berlin. Luthier contemporain.
Né le 9 septembre 1856, à Markneukirchen, où son père était fabricant de cordes harmoniques, il y devint, à quatorze ans, rélève d'Albin Voigt. Après avoir passé quelque temps chez Louis Otto, à Dusseldorf, il entra dans Tatelier d'Auguste Reichers, à Berlin, et y resta huit ans, de 1874 à 1882, avant de s'établir*
Ses instruments contiennent cette étiquette, avec, audessus, son nom marqué au fer chaud :
Ernst Kessler
fecit BERLIN IBJf
De plus, justement fier de travailler pour le grand violoniste Joachim, il met encore sur le fond de quelques violons, toujours au fer chaud, la marque :
STIPENDIUM
Depuis le décès d'Auguste Reichers, M. Ernst Kessler est fournisseur de l'École royale supérieure de musique, à Berlin.
KiENDL (Antoine) . — Vienne, 1867. Instruments à cordes pincées.^
• 1. Voir les lulhiers ilalien's.
KinnisciELAG. — Tyrol, nSO.
KiRcirwEGEii (Louis). — Frankenlal, 1867. Avocat. Lutliier amaleur d'une certaine linbileté.
Kloz (Mathus). — Miltenwald, 1670-1700, environ. Le premier du nom. Il passe pour l'élève de Slainer. En tout cas, il en fut 1c copiste assez habile. Sa facture est soignée; mais son vernis est bien inférieur à celui du grand Tyrolien. Ses descendants continuèrent ses traditions et inondèrent te marché de faux Slainer.
Kloz (GRonGE). — Mittenwald, 1700-1740. Fils du précédent. Oon travail, le vernis est souvent de couleur jaune :
Il employait aussi une éliqiiclte imprimée :
f George KloT, m Mittc/i ^ ^ vvafd an dcr Ijer ij3f ^ a
Kutz (Si';i!ASTir;N). — i\lillcn\va!d, HiO. Fils de Malhias. On le considère comme le meilleur luthier de la famille. Voûtes relativement moins ('levées. Vernis de couleurs variées, où les teintes foncées dominent :
'Sehatiian /iS«VM^
Kloz (M*tiiias). — Millenwald, 1732-1770. Fils ou politfils de Malliias 1". Une viole d'amour de cet auteur, datée de (732, se trouve au musée du Ciinservatoire de musique.
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à Paris. Le facsïmilé suivant est celui «le l'étiquette d'un violon, vernis presque noir ;
' ■ ■ ' i Matthias hloz. in Mitlen ** ,5. v\*aid an dcr (fer i//â
Kloz (Joan-Caroe,). — Milleiiwald, 1780 :
jj hAn. Carol. Kiot, , in^
Kloz (Jîgidius). ■ — Miltenwald, nSO :
i^ rji 4* '"^ 'i* ''"■'^ 'V* 'T' v»v''y'f^»5*>5iv ii 'I Mgtdius Kloz m Mittcn ^^ ^ vvntd on drr Ifcr i ^^9 ^
Kloz (Josti'ii). — Millenwald, ny:i :
KoHL' (Johann). — Municli, I58U. Faiseur de luths «tt de violes. Luthier de la cour de Bavière.
KoLDiz (MATHiAS-JoriANiN). — Municli, 1720-I7GÛ:
matttrtâ» CloAnnea Boltie, Aautcm u. (Scigenriid^'t^ tn
KoLDiz (J.). — Rumbourg, xviii* siècle.
Knittiko {Pu.), -r-. Miltenwald, nuO. Violons peu voiHés.
Knitti.k (Joseph). — Miltcnwald, sans dnle.
Krivmeii (II.). — Vienne, 1717. Une « viola bordone » d<! cet autour est conservée h la Gesellscliaft dcr Musik- IVcundc, il Vienne.
KiKMEH (JusBi'ii). — Mittenwald, 1791 ;
'lll Jofeplr Kriiiet-, Geîgéiimacltçrifl ^li^.Alitteriwald dn der ffe'r.lj^j; m
Laska (.l(isBpn). — Prague. Né à Rumbourg en 1738, il mourut à Prague en I80o. Lutherie esUm(';e.
Laijmann. — lîuda-Pi'slli. Liitliicr contemporjiin. Bonne facture.
Lkciineii (F.), — Munich, 1807. Cithares.
Lrizhillkr (Martin). — Mittenwald, 1754 :
IjîHfiocK (Gaiuukl). —Vienne, 1807-1878. Bonne facture. LupoT (Fran(;oi.s). — Slutlgard. 1758-177» (voyez Les luthiers françah).
Ldtz (J.-T,). — Schfinbach, sans date :
a. 'r. Liitas,
$ n )l r n w ( rt r R • # r 1 r H fl r t
Mautin (.Jouapin-Adam). — Prague, 1720
Matiiias. — Nurlingcii, sans date. I.ulliftrir urdiiuiiro. Kliqiietlc imprimée :
Mat/lias à Nurfingen en Suabe Anna....
Maussiell (LEONriAtti). — Niiroinbcrg, 17:t(i. •Imitaleur Iiahilc de Slainer. Itois d'assez bonne (]iialilé. Travail soigné. Vernis nn peu foncé :
Leonhardus Maussiell un fecit Nurmberg 17J6.
Mayr (Andreas-Feiidinand). — Salzbourg, 1727. VortUrs élevées :
MiiUsTDr.E» (Jojiann). — Nuremberg, vers l.'iEiO. l-'aiseur de violes.
MojiH (PniLiPi'). — Hambourg, xvi' siècle. Faiseur de violes.
MoLDONNER. — Bavièfc, xv[ri° siècle.
Neîjner {Matiuas). — Mitlenwald, vers ISi;t. Lutherie li-ès ordinaire.
Nir.r.EL (SvMPEnïiTs). — Fiissen, I7;t!). lïonnc (acLurc, voiUcs |)eu élevées. A l'inléricur, les initiales S. N. marquées au fer cbaud :
iJympertus Niggell , Lantej) uiifi Geigen- Mâcher intûll'en, ^739
OnoEHG (Johann). — tilockbolm, 1793. Lutherie ordinaire, vernis jaune.
Onizin (Nicolaus). — Miltenwald, 1798. Etiquelle manuscrite :
Nicolaus Oni:{in
Milienwald 1793.
OsTLER (Andréas). — Breslau, 1730. Facture ordinaire, vernis jaune.
Ott (Joiîann). — Nuremberg, vers 1 465. Faiseur de luths.
Otto (Jacob-Auguste). —Woimar, 1790-1830. Né à Golha en 1762. Il étudia le violon et la lutherie avec Ernst, et devint, vers 1790, luthier de la Cour, à Weimar, 011 il mourut en 1830. Ouvrier habile, ses instruments possèdent de grandes qualités. Il construisit six violons, un alto et un violoncelle pour la chapelle royale de Copenhague. On connaît de lui deux ouvrages sur la lutherie : Ueber don Bail und die Erhallung der Ge\ge und aller Dogeninstrumeyite. Halle, 1817. Et : Ueber den Bail der Dogeninstrumente und uber die Arbeiien der vorziiglichslen Imhnimentemacher^ etc., léna, 1823.
Otto (Georges-Auguste). — Weimar, 1807 f léna, 1859. Fils aîné du précédent.
Otto (Christ[an). — Weimar, 1813tHalle, 1876. Second fils de Jacob-Augusle.
Otto (IIeinrich). — Weimar, 18151 Berlin, 1858. Troisième fils de Jacob-Auguste.
Otto(Carl). — Ludwigslust, xix* siècle. Quatrième fils de Jacob-Augusle. Né en 1825. Luthier de la Cour de Mecklembourg.
Otto (G.-U. F.). — Stockholm, xix* siècle. Cinquième fils de Jacob-Augusle.
Otto (Ludwig). — Saint-Pétersbourg, xix* siècle. Fils de George Augusle. Né à Cologne*.
Otto (Ludwig). — Dusseldorf, xix* siècle. Fils de Cari Otto.
Voir Les luthiers russes
11 fut rélève d'Auguste Reichers et le maître de Kessier. Oti'o (IlKRMANiN). — Saint-Pétcrsbourg, xix* sirclc Fils de Ludwig et petit-tils de George-AugusU»'.
Paukweï. — Carisrulie, 1807. Lulliorie ordinaire. Pautii (Andheas-Niciiolas). — Vienne, xviii' siècle. Pfrei'zschnef (Gottlob). — Crémone, 1750*.
Pfretzschnef (Carl-Friediucu). — Crémone, xviii siècle\ Plack (F.). — Schœnbach, 1730-1745.
Placht (Jouann-Franz). — Schœnbach, 1785 :
Johann Fran^ Plachl, Geigen-und Inslrumenlmacher in Schœnbach 1785 *.
PoLLER (Ulrich). — Mittenwald, 1783 :
Ulrich Poller von Mittenwald 178J.
PossEN (L.). — Schœngau (liavière) vers 1550. Faiseur de luths et de violes.
Raucu. — Breslau, 1730-1700. Luthier original, qui a laissé des violons ayant une bonne sonorité. Son modèle, tout personnel, ne rappelle ni celui des Italiens, ni celui de Stainer.
Rauch. — Wurlzbourg, 1730-1700. Frère du précédent. Même genre de lutherie.
Raucu (Jaood). — Mannheim, 1747. Étiquette imprimée :
Jacob Rauch
Hof Laulen und geigenmacher
in Mannheim anno 1747.
Rauch (Sébastien). — Hambourg, 1725. C'est sans doute le même Sébastien Rauch qui travaillait à Leitmeritz
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(Holiûinr), vers 17,"iO. Lullirrio ordinaîro, voûlcs ôlcvôc; liKiiKti (l*A.\riiATii:K). — ))iiKs<>lil()i-IT, 1 7 1 (> :
nEicirEL f.JoiiANN-(joTTEFntRn). — AbsiiHi, vers 1080. Kliqucltc iinpriinéo en romain.
Johann GoHcfned Retcliel ... arfundcn von Jacob Slainer m Apsant
ltp.MR.NVi. — ltuil:i-l*eslli. Liilhior conleinpoi'niri. lionne (actiire.
llKifiiiKL (JinrANN-CoNnAri). — Nciiliii'clicn, xvin' siècle.
Hri('.nKRs(AijnusTn). — Berlin, xix"" siècle. I:]|ève ile Ilanscli, (le î^eipzig. FacUiro srMgni'-e. II èlnil le IiiUiior du grand violoniste .loacliiin et foui'iiiHseiir de I'ImioIc royale supérieure de nuisirpic, îi Ijerliii.
RiESS. — Uambcrg, 1740-1760 environ. Imilaleur assez lienrcux de Slainer.
RnissiAN (JoiiANNEs). — BrcsUiu, 1080. Auleur d'un violon en écaille, «jui se trouve au niusèc instrninenlal du Conscrvaloiro de niUBi(|iio, à Paris'.
RciTii (CiriusTtAN). — Augsliourg, xvii' siècle.
HiiTii (JoriA.xx). — Darmstadt, 1075.
Ri'n»F.aiT. — Vienne, I7!i0. Très habile réparateur.
Itri'PKrrr {l'"itAMz). — l'irfurt, xvni' siècle. Modèle plat, Itillicric inférieure, (îrosse sonorité.
S-MNrH.v (.lAcyi'Ks). — Itcriin, xvu" siècle. Connu par une
t. rlitrl Hic nii*!-î un .l..linnn'-« R.iinl.. sans iniliiiiii-r b ville où il tmv.iillail vn-s no. r,V=l |>r><liiil>kiiii'iil crliii .lo llirslnii on ili- Wiiit^limirp. S. N".l, Ciilrit.. IRRl.
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« viola bordone », exposée au Kensington Muséum, à Lon drcs, en 1872.
Sawioki. — Vienne, vers ISiiO.
Sr.u.EiNOL (AiNton). — Mittenwald, 1750 :
ScHEîNLEiN(MAïniAS-FRiii:Dmcn). — Langenfeld,ï710f 1771. Assez bonne lutherie. Voûtes élevées, vernjs foncé.
ScHEiNLEiN (Johann-Micuael). — Langenfeld, fin xvni' siècle. Fils du précédent.
ScHELL (Sébastjkn). — Nupcmberg, 1727. Un hilh de col auteur est au musée du Conservatoire de musique, à Paris'.
ScnuK. — Leipzig (sans date).
ScuLOFrEH (JoHANN-CiiuisTiAiN). — Klingcntlial, 1773 :
Johann Chrislian Schloffer, violinmâcher in KUngenlhal 1773.
SciîMiDT. — Cassel, 1 800-1 Sâîi. Lutherie ordinaire. II imita Stradivari, mais avec les bords plus larges et les filets penchant un peu vers Tintérieur.
SiioNFELDEu (Joiiann-Adam). — Neukircjicn, 17i.'J :
Johann Adam Schônfelder Violinmacher in Neukirchen, a" 174}.
ScnoNGER (Franz). — Erfurt, xviu* siècle.
ScuoNGER (Georges). — Erfurt, xviii* siècle. Fils du précédent.
ScHORN (Johann-Paul). — inspruck, 1680-1 090. Salzbourg, 1696-1716. Bonne lutherie, voûtes très élevées, ver-
i. No 218, Calai, , !8Si.
nis rappcinhl celui d'AIbani. Une viole d'amour de ccl oulcur csl Ji la Gcscllscliafl., elc. h Vienne :
JOAN N PAUL SCHORN , H. F. Muficus auch Lauten und Gei^enmacher inSalz-
SciTijTEn (Joskpii-Anton). — SclHimbacli, 1780 :
SciiwEiTZKii. — Pcsth, 1800. Travail soigné, modMc plat. Sbit7. {Pnt.MiAnDTrs). — Miltenwald, 1770 :
Pernhardltis Seil^ in MiHeiiirald \-'/(i.
Simon. — Salzliourg, 1722.
Staulm.vkn (DANiRr.-Ac;irATuis). — Vienne, 1726. lïoiiiïc liillierie, style Slaincr.
Daniel Achalius Stadlmann
Lauten und Geigenmac/ier
in Wienn 1726.
Stadlmann (Meciiarl-Ignathis). — Vienne, 1780. Sans doute de la mftmc famille que le précédent. Il rtail le lulliier de la Cour :
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Stainer (Jacob). — Ahsam, U)21 tl683. Le plus c6lM>re de Ions les luthiers allemands.
Bien des légendes ont couru sur son compte. On le disait élève et gendre d'Amali. Selon d'autres versions,
yjr. ce, COINS BT ÉTIQUETTE D*UN VIOLON DE JACOliUS STAIMEH
devenu fou, il serait entré dans un couvent quelques années avant sa mort.
Déjà M. Huf a fait justice de tous ces racontars, dans une brochure, parue à Insbruck en 1872*. Mais Tépitaphe, qui se lit sur son tombeau, érigé dans Téglise d'Absam, et dont
\. s. Rur. Der Oeigeninacher Jacob Slainer^ Iiitjhriick, Woj^iicr, !8"ï2.
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voici la traduction, vienl encore détruire la fable, et de plus, faire connaître les principales élapes de la vie de ce grand artiste.
ÉPITAPHE DE JACOB SÏAINER
A L'ÉGLISE DABSAM, PRÈS DINSBRUCK
ICI K 8 T R ?( T K R R K I.E C^. I.^.BRB V.r TR^S HABILE FACTEUR DE VIOl.OrfS J. STAINBR, QUI NAQUIT A AB9AM LE 1^1 JUILLET 1621 KT QUI MOURUT, A V A Tf T LR LEVER DU SOLEIL, LE VENDREDI APRÈS AEGIDI 1683: IL FUT NOMM^. EK 1658, MUMICIBN PARTICULIER A LA COUR DE PEU l'arCHIDUG FKRDINAND, ET CONFIRMÉ DANS CET EMPLOI PAR 8. M. l'rMPERRUR I. ^OrOLD I*'.
IIOLZHAMER. QUI FUT LA LÉGITIME COMPAGNE DE J. STAINER
MORTi: l'an 168*.».
Son œuvre est fort remarquable. Le style est bien allemand, quoi qu'on en dise, mais le travail est d'un précieux fini. La personnalité de Tauleur apparaît dans les moindres détails : les //, la volute, les filets, dont Tonglet, comme celui de Stradivari, se dirige vers le tiers de Tangle intérieur du coin, sont traités de main de maître. Les voûtes sont 1res élevées. Quant au vernis rouge orange, il est d'excellente qualité.
Stainkr (Markis-Rlfstkin). — Tyrol, vers 1660. Il passe pour le frère du précédent.
Stainkr (Anorkas). — Absam, vers 1660. Quelques « viola bordone » sont attribuées à un luthier de ce nom.
Stait.tinoiîr (Mathias). — Wurzbourg, vers 1671. Faiseur de violes.
Staijbk. — Herlin, vers 1776. Bonne lutherie.
STEiNiNiîKR (Jacob). — Francfort, vers 1775. Gendre de Dopfer, oncle de Nicolas Diel, qui fut son élève.
Stelningkr (Franz). — - Saint-Pétersbourg, 1800. Fils du précédentV
Voir Les luthiers russes
Storn (DiEïmr.n). — Strasbourg, 1784 :
Stoss. — Vienne, fin XYiii' sièt:le.
Stoss. — Prague, lin xviii* siècle.
Stosh. — Fiirsen, vers 1780.
Stoss (M.\hti.\). — Vienne, vers 182i. lionne facture, style Siradivart. Vernis laissant h <lésirer. Straxir (Mathi.vs) :
Mathias Slraub .ju Frideimller aiif dem !>chu>arl:^ii'ald anno 17..
Strauss (Josepu). — Neustailt, vers 1750.
Strnai) (fÎAsi'.xii). — l*i'!igu(!, I7H9. lionne larlniT, : Gaspar Strnad Fecit Praga anno 1789.
Strobl (Jo(ianx). —Halle, 171 i :
-:'«>fi(rhrn SHobrOèlgep macbèr
Sthub (Martin). — Voici tout ce que l'on peut lire sur l'étiquette qui nous a fait connaître le nom de ce luthier : Martin strub Geigen
mâcher m
. . . su'art{ Walt.
Stuupei. (H.-C.J. —1879:
H. C. Siïtmpel Mindcn in V. 1879.
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Sup (Matiieus). — Strasbourg, xvii" siècle. Dont il y a une |K)clH»lleenivoiregrav6e au musée du Conservatoire, à Paris ^ Tkntzkl (Johann). — Mitlenwal, 1720 :
ohJéntielXaiiteninachav n Mîttenvvald, fccît. i /^ o
'ri:nNK(Cl.). — Leipzig, 1852. Ktiquelte relevée dans un violon très ordinaire :
C. Terne Leipzig 1O
Tiim (Johann-Gkorge).
modèle rlr^ant :
— Vienne, 1791. Jolie lutherie,
Joannes Georgius Thir ,fecit Viennae , Anno 1791 .
TiKFFiîNRUiir.KER. — Venise, xvi* siècle*.
TiKi.KE (Joaciiim). — Hambourg, 15.19-1680 environ. On connaît des lullis, des léorbes, des guitares et basses de viole, richement décorés d'ivoire, de nacre, d'écaillé et d'argent, qui portent ce nom, et dont les dates embrassent une période de cent cinquante ans environ. Si la signature ne changea pas, trois ou quatre générations de luthiers durent se succéder pendant un aussi long espace de temps.
Un luth et une « viola bordone », de Tielke, sont au Kinsengton Muséum, à Londres. La guitare, qui appartient h M. Georges Ilart, est très belle*. On voit aussi un téorbe de cet auteur, au musée du Conservatoire de musique, à'Paris".
Tumhaut (F.). — Salzbôurg, 1807. Cordes pincées.
VoEi. (E.). — Mayence, vers 1840. Bonne facture d'après le modèle de Slradivari.
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VoGEL (Wolffang). — Nureiiibcrg, sans date.
VoGLKn (Joiiann-Gkohg). — Wûi'zbourg, 1750 :
Jopann dtotQ t>O0ler, iLauttm ttn( (tSeigenbauer in WùvibuvQ nyo
Voigt (Martin). — Hambourg, 1720. Connu par une basse incrustée en ivoire, qui figurait h l'Kxposilion du Kinsengton Muséum, à Londres, en 1872.
Wachter (Antoni). — Faulenbach, 1772 :
Wagner (Benedict). — Estwangcn, 1709. Facture très ordinaire, voûtes élevées, v(Tnis rouge :
Benedict Wagner hochfùrstlichen
hof Lauten und Geigen/nacher
in Eslwangen 1769.
Wagner (Joseph). — 1730, sans indication de résidence.
Weickert. —Halle, 1800.
Weigel (Fr.). — Salzbourg, 1807. Instruments à cordes pincées.
Weigert (Johann-Blasius). — Linz, 1721. Une viole d'amour de cet auteur, est à la Gesellschaft, etc., h Vienne :
{oann Blafius Weigert ^auden- und Geîgen* mâcher in Linz \y\ /
Weiss (Jacoh). r- Salzbourg, 173Ii :
Wencer (Gbegorî-Ferdinand). — Augustse, 1740 :
Grcgori Ferdinand Vi/enger
Lauten und Geigenmacher
Fecit Augustœ 1740.
Il travailla aussi à Salzbourg.
Wettengel (Gustave-Adolphe). — Neukirchen, 1828. Il a publié un ouvrage sur la lutherie, 011 il décrit un système pour construire le violon qui ressemble beaucoup au plan do Dagalolla'.
WiDHALM (Léopold). — Nuremberg, 1768. Le plus habile imitateur de Stainer :
Leopold Widhalm, Lauten- und
Geigenmacher in Nûrnbcrgfccit. A. 1768^
WiTTiNG (Johann-George). — Mittenv^^ald, vers 1775.
Zach (Thomas). — Vienne, 1869. 11 fut luthier ambulant avant de s'établir h Vienne, où il s'acquit une grande réputation :
Thomas Zach fecit ad for A. S. vtenn(3o 1869
ZrBiRCH (Johann-Friedrich). — IJrcslau, 1778. Étiquette
manuscrite :
Johann Friedrich Zubirch
Laulen und Geigenmacher
in Breslau a. 177O.
ZwERGER (Antoni). — MittcHwald, 1750. Main-d'œuvre soignée, vernis genre KIoz.
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Ardënois (Jean). — Gand, 1831. Il répara les instruments de la cathédrale Saint-Bavon, à Gand.
Bernard (André). — Liège. Luthier contemporain.
Bernardel (L.). — Amsterdam, 1844. Il était de la même famille que les luthiers parisiens de ce nom :
Réparé par L. Bernadel Amsterdam 1B44.
BoRBON (Gaspar). — Bruxelles, 1690. StyledeBrescia, vernis jaune. Un alto de cet auteur était exposé à Paris en 1878 :
Gafpar Borbon tôt BruiTel i^jo
BouMEESTER (Jean). :— Amsterdam, 1GG4. Bonne lutherie, vernis jaune :
lan Boumeefier
me fscic la AmflcrdâOl»
Boussu (Le). — Eterbeck-lès-Bruxelles, 1750-1780, Lutherie dans le style Amati ; vernis jaune.
Cans (Dominique). — Alost, 1748t Audenarde, 1800. Apothicaire. Luthier amateur connu par cette étiquette :
De Cans refecit A Idenarde, anno 1 801 .
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CiiBvniER (André- Augustin). — Bruxelles, 1838. Originaire de Mirccourt. Lutherie bien faite, style Lupot, vornib rouge brun un peu craquelé.
Clehq (Cii. de). — Audenarde, 18C0-1880. Fabricant de brosses. Luthier amateur.
CoMOLR (Ambhoisb de). — Tournny, 1755. On le dit élève d'A. Stradivari. Beau travail. Bords un peu épais et Olets très minces. Joli vernis rouge brun :
CuvPERS (JoiîANNEs). — Sainl-Hayc, 1720 :
EsBROKCK (Jean) Van. — Anvers. 4585. Faiseur de luths.
Daniel. — Anvers, 1636. H fit une contrebasse pour la cathédrale de celte ville.
Darche (Charles et Joseph). — Bruxelles, seconde moitié du xïx' siècle. Originaires de Mirccourt. Frères cadets de Nicolas Darche, d'Aix-la-Chapelle. Lutherie bien faile.
Darche FRfeRES. — Bruxelles. Luthiers contemporains. Fils et successeurs dos précédents. Bonne lutherie.
Degroot (Romain). — Quarcgnon, 1900. Sculpteur qui fait des violons en noyer d'Amérique.
Delannoix. — Bruxelles, 1 750-1 780. Main-d'œuvre soignée.
Franck. — Gand, 1800-1830. Ancien ouvrier sculpteur, il s'est surtout occupé de réparations.
Gygot (Antoine). — Bruxelles, 1801. Etiquette imprimée relevée dans un charmant violon ayant des ff très étroites
II
et dont la lête et le vernia rappellent l'École des Médard :
Aftlonius Gygot
Bruxelles fectt
HoFMANS (Matthys). — Anvers, 1720-1750. Belle lutlieric, style italien, vernis rouge foncé :
Maithys Hofmans tôt Antwerpen, 1740.
Jacobs (Hknurik). — Amsterdam, 1093. Jolie Tacture, modèle Amati, vernis rouge brun. Les lilels sont faits avec de la baleine au lieu d'ébëne :
HtNDRIK JaCO»* HE FECIT
Jacojis (Hucteh). — Amsterdam, 1700 environ. Fn'-.re ou fils du précédent. Même lutherie.
K.KUiTKiis (Jl■;A^). — La lliiyc, I7(H»-I780. L'im dus plus habiles luthiers hollandais. Travail soigné. Vernis jaune.
Laubin. — Gand, 1800-1830. Luthier réparateur.
Lechletneu (Ch.). — Leyde, 1784. Lutherie ordinaire :
.Christian îi^t^l:; ;;.,
LEFEBvnK. — Amsterdam, l720-)74(). Français d'origine. Donne lutherie, style Amati, vernis jaune.
Mtchikls (jIlgidius). — Uruxelles, )757. Étiquette relevée dans une contrebasse :
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MRNRr.ÀND (CiunLEs). — Amsterdam, 1852-1857. (Voir IjBs luthiers français.)
MouoBNOT (Grorgks). — Bruxollos. Lulhior contemporain. Né à Mirccourt en juin 1843, il y devint, en 1855, l'élève de G. Deroux (le père du luthier parisien actuel). Quatre ans plus lard, il alla travailler chez Darche, à Aîx-la-Chapelle. Établi à Liège, en 1869, il quitta cette ville en 1876, pour aller à Bruxelles, où il succéda à N.-F. Vuillaume. Comme son prédécesseur, M. Mougenot est luthier du Conservatoire royal de Bruxelles :
Georges Mougenot, luthier du ^nservatoire Royal, Bruxelles i8f^
Indépendamment de cette étifjuclte, tous ses instruments contiennent encore sa signature, en travers, sur le fond :
Très bon luthier, M. (î. Mougenot est l'inventeur d'un chevalet à double pression, qui a pour but d'augmenter la sonorité de la troisième corde des instruments à archet.
Palate. — Liège, 1750. Jolie lutherie, style italien.
PoRLON (Peeter). — Anvers, 1647. Auteur d'une contrebasse ainsi étiquetée :
Pecfer Porlon tôt Antwerpen^ /. 164^.
PoRLON (Jean et François). — Anvers, 1680-1710.
RoMBouTS (Perter). — Amsterdam, 1720-1740. Connu par une trompette marine qui se trouve au Lyceo filarmonico, à Bologne.
RoTTENBORflEi (Jkan-Hyacinthe-Joseph). — Bi'uxelles, 1743. Style allemand :
Hon-KNituiiGii (.Iean-IIyacintiii!:). — Bruxelles, 1752. Sans doute le fils du précédent.
Snoeck (Egiuius). — Bruxelles, 1731 :
Egidius Siuvck lot Brusscl, 1 7 î I .
Snœck (Mahc). — Bruxelles, iTMi. Pils du précédent. SoiiUT. — ijiige, IttOîi:
Vandeb Stagii Mkhi-kn (Jkan-Baitistk). — Anvers, 1670. Lutherie, style de Brescia, vernis brun :
JoânnesBaptiftaVandçr Stagh.
Meulen.totAndwerpen i6>o
Verbruggen {Ti[éo»oiik). — Anvers, Ifiil.
ViBRECHT {Gvsbeht). — Aiiistei'dain, vers 1700. Vuii.LAUME (Nicolas-François). — Bruxelles, I828-I87(i. Très bon luthier auquel M. Georges Mougenol a succédé.
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Né à Mirecourt (Vosges) le 13 mai 1802, il était le frère de Jcan-BaptisleVuillaume, chez lequel il travailla, à Paris, avant d'aller habiter la Belgique. Luthier du Conservatoire royal de Bruxelles, N.-F. Vuillaume fut nommé chevalier de Tordre de Léopold, sur la fin de sa carrière; .
Liilliier du Coiisvr valoir e Hoyal de Musique, lue de^Z Bvê^ue , N? 30, , ,
05 ®r«af4lrs. -^«^'>
WiLLEMS (Georges). — Gand, 1642-1693. Jolie lutherie, modèle Antonio et Girolamo Amati. Coins courts et minces. Vernis sec et terreux :
Jooris Willems toi Ghendt, 1642.
WiLLEMS (IIenui). — Gand, 16!H-1700 environ. Frcrc du précédent. Même style, coins plus saillants et carrés :
Hendrick Willems tôt Ghendt j 165 1.
Willems (Henri). — Gand, 1700 environ-1743. Facture aussi soignée que celle des précédents :
He/ndrick Willems tôt Ghendt 171 7.
Wyemann (Cornélius). — Amsterdam, xviii' siècle.
Andréiew (V.-V.). — Saint-Pétersbourg, 1900. Balalaiki.
Arnoud (Edouard). — Moscou, 1880-1892 environ. II était né à Mirecourt (Vosges). Main-d'œuvre soignée.
DiDELOT (Auguste). — Moscou. Luthier contemporain.,
Originaire de Mirecourt (Vosges), il a travaillé chez Ernest-André Salzard, à Moscou, de 1873 à 1879, puis il s'est installé à son compte. Bonne facture.
Geisser (Ernest). — Saint-Pétersbourg. Luthier conlemporain. Travail soigné,
IIamberger (Joseph). — Saint-Pétersbourg, 1845.
KiAPOssE (Sawes). — Saint-Pétersbourg, 175)0.
KiTTEL, — Saint-Pétersbourg, 1850-1880 environ. Bon lutliier et habile fabricant d'archets.
Marizot (Bastien). — KarkofT, 1870-1892 environ. Originaire de Mirecourt. Du même âge que Ernest-André Salzard, il resta plusieurs années dans Tatelier de celui-ci, h Moscou, avant d'aller s'établir à Karkoff. Bonne lutherie.
Neiner (Johann-George). — Saint-Pétersbourg, 182i. Belle facture :
^.^Zy^i
/J^vyyj'^fl
Orro (Lunwio). — Saint-Pétersbourg, xrx* siècle. Né à Cologne, il était le fils de George-Auguste Otto.
Otto (Hermann). — Saint-Pétersbourg, xix* siècle. Fils du précédent.
Salzard (Ernest-André). — Moscou, xix* siècle. Né à Mirecourt (Vosges), le 24 juin 1842. Élève de François Salzard, son père*. Venu à Paris en 1858, il y travailla pendant deux ans, et partit pour Saint-Pétersbourg, où il resta jusqu^en 1863. A cette époque, il alla s'établir à Moscou, et un an après, en 1864, on l'y nomma luthier du Conservatoire et de l'Opéra. Il y est mort le 9 septembre 1897. Ouvrier habile, Ernest-André Salzard fit venir en Russie la plupart des luthiers français qui s'y établirent depuis.
SciiPiDLEN (F.). — Moscou. Lulluer contcuiporain.
Steiningrr (Franz). — Saint-Pétersbourg, 1800. Fils de Jacob Steininger, de Francfort.
Téniscméva (M. -K.) princesse. — Sainl-Pclersbourg, 1900. iJalala'Iki artistiques.
AiîSAM (Thomas). — Wakefield, 1833 :
Made by Thomas Absam Wakefield Fab. 14'*, 18}}.
AoAMS. — Garmouth, Ecosse. Fin xix* siècle.
Addison (William). — Londres, 1670. Faiseur de violes. . AiRKTON (Edmond). — Londres, xviii' siècle. Né en 1727, il débuta dans Talelier de Peter Wamsiey. Imitateur d'Amati,' Aireton construisit quantité de violons et de violoncelles. G. Ilart <léclare que son vernis, de couleur jaune, est très passable. Ce luthier mourut en 1807, Agé de quatre-vingts ans.
Aldred. — Londres, 1560, environ. Faiseur de violes. Mace en parle dans des termes très élogieux.
AsKEY (Samuel). — Londres, vers 1825.
Uaines. — 1780, environ. Ilart, qui le cite, n'indique pas dans quelle ville il travaillait.
Baker (John). — Oxford, 1648. Ce luthier est connu par une viole mentionnée dans le catalogue de musique et d'instruments de Tom Britton, le petit charbonnier*, et par une' basse de viole à quatre cordes, sorte de violoncelle, qui figura à Texposilion du Kensington Muséum, à Londres, en 1872.
Baker (Francis). — Londres, 1696. Faiseur de violes :
Francis Baker m, Paul* s Church yard, 1 696. London,
i. Voyez p. 2.';5 dons lo lomc promicr.
Ballantine. — Edimbourg et Glasgow, 1850.
Banks (Benjamin). — Salisbury, 1727 f 1795. H est considéré comme le meilleur luthier anglais du xvin* siècle. Imitation assez habile de Nicolo Amati, ses volutes sont un peu guindées. Le vernis, bon de couleur et de qualité, est parfois un peu épais, principalement sur les tables. Ses instruments portent la marque B. B. au fer chaud et celte étiquette :
Benjamin Banks
Musical Instrument Maker
&i)Patherine Street, Salisbury 17^^
Banks (Benjamin). — Salisbury, 1 754 f Londres, 1820. Fils du précédent. Après avoir travaillé plusieurs années avec son père, à Salisbury, il vint s'établir à Londres, 30, Sherard street. Golden square.
Banks (James et Henry). — Frères du précédent. D'abord à Salisbury :
James and Henry Banks musical instrument makcrs
and music setters
i8 Salisbury 02.
ils allèrent plus tard s'installer à Liverpool.
Barnes (Robert). — Londres, 1710. 11 travaillait avec Thomas Smith : A la Harp and Hautboy^ à Piccadilly, lorsqu'il devint l'associé de John Norris*.
Barrett (John). — Londres, 1714. Imitateur très ordinaire de Stainer, qui avait pour enseigne : La Harpe et la Couronne. Bois d'assez bonne qualité. Vernis jaune :
Made by John Barrett at ye Harp and Crown in Pickadillyj London^ '714-
Barton (George). — Londres, 1810 environ.
Voir ce nom
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Betts (John). — Londres, 1785-1823. Né à Stamford Lincoinshire) en 1755, mort k Londres en 1823. Élève de Richard Duke, ii produisit peu par lui-même, et fit surtout le commerce des instruments italiens ; mais il s'attacha d'excellents ouvriers, tels que les Fent et les Panormo :
Jo. Betls,
n* 2 near Northgate ihe
Royal Exchange
London 1795.
Betts (Edward), — Londres, 1775-1820 environ. Élève de R. Duke. Style Nicolo Amali. Travail très soigné.
BoLLRS. — Londres, v(m\s 1620. Faiseur de violes.
BooTH (William). — Leeds, 1779.
BooTH. — Leeds, vers 1800. Fils du précédent.
BouciiKR. — Londres, 1764.
Brown (James). — Londres, 1770f 1834. Il a travaillé avec Thomas Kennedy.
Brown (Jamks). — Londres, 178611860. Fils du précédent'.
Browne (John). — Londres, vers 1743. A renseigne du Lion Noir (Cornhill). Bonne lutherie, style Amati. Vernis dur.
Cahusac. — Londres, 1788. Associé des fils Banks.
Carter (John). — Londres, 1789. il a travaillé avec John Betls.
Challoner (Thomas). — Londres, xvin* siècle. Style Slainer.
Chanot (Georges). — Londres, 1858-1893. Né à Paris en 1830. Fils de Georges Chanot. Elève de son père, il se rendit à Londres en 1851, entra chez Maucotel, et s'installa en 1858. Bon luthier. Il mourut à Londres en 1893.
1. H y peul-ôlrc erreur pour la date de naissance de \\\n des deux Bbown, que nous citons d'apr^s G. Harl.
Chanot {G. A.}. — Manchester. Luthier contemporain. Fils aîné du précédent, né à Londres le 28 octobre 1855. Il est Télèvo de son père, et aussi de Joseph Cliardon, son oncle, chez lequel il passa une année à Paris, Installé à Manchester depuis 1879; ses instruments sont très estimés:
CiiAMOT (Frédéric). — Londres, Luthier contemporain. Deuxième fils de G. Chanot. lïon travail.
Chanot (Joseph). — Londres, Luthier contemporain. Troisième fils et successeur de G. Chanot. Jolie lutherie.
CoLE (TnoMAs). — Londres, lODU. Faiseur de violes:
Thomas Cote, near Feller Lane in Holborn i6..
11 cul aussi cette étiquette :
Màde' i6()o; by Thomas Cote of London, in
Holborn HiU, u>ho selleth ail sorU of
musical instruments.
. CoLE (James), — Manchester, sans date.
Collier (Samukl). — Londres, 17!iO.
■Collier (Thomas). — Londres, 1773.
CoLLiNGWOOD (JosEPii). — Londres, i7(iO.
CoNWAY (Willlvu). — Londres, 1750.
GonsDY. — Northampton, 1780.
. CoHSDY (George). — Londres, xvni" siècle.
Cramond (Chaules). — Aberdeen, sans date.
Crask (George). — Manchester, sans date.
Cnoss (Natiianiel). — Londres, 1700-175(1.
Donne facture. Il marquait ses instruments à l'intérieur,
au milieu du fond, de ses initiales N. C. surmontées d'une croix. Nalhaniel Cross fut pendant quelque temps l'associé de Barak Norman.
CnowTîïEn (John). — 1700-1810'.
CuTiinBRT. — Londres, xvii* siècle. Il a fait des violes et des violons. Ceux-ci sont de forme plate et recouverts d'un vernis très foncé.
Davidson (II av). — Huntley, 1870.
Davis (RiciiAnD). — Londres, fin xvm* siècle. Il travailla d'abord avec Norris et Darnes avant de s'établir.
Davis (William). — Londres, vors 1800. Successeur du précédent. Sa maison de commerce est dirigée actuellement par M. Edward Withers.
Dkarlove (Mark). — Lecds, 1828 :
Dearlove and Fryer,
musical instrument manufacturers
Boar Lane, Leeds, 1828.
Dklany (John). — Dublin, 1808. On connaît deux étiquettes de ce lutliicr ;
Made by John Delany yV" 17, Britain street^ Dublin^ 1808.
La seconde est fort originale :
Made by John Delany In order to perpétuât e his memory in
future âges
Dublin 1808,
Liberty to ail the world
black and white*.
Dbnnis (Jesse). — Londres, 1805. Lutherie ordinaire.
\. Cilé par Hnrl, sans indication de i-rsidcncc.
Fait par John Delany
Pour perpétuer sa mémoire
(tans les âges futurs,
Dublin 1808.
Liberté à tout le monde
noir et blanc.
DicKËSON (John). — Londres et Cambridge, xvui* siècle. Style Amati. Bonne lutherie, ressemblant à celle de Cappa.
DiCKiNsoN (Edwahd). — Londrcs, 1750. Lutherie ordinaire, voûtes élevées :
Edward Dicklnson
Maker, at the Harp and Crown in the Strand,
near Exeler change, London, 1750.
DiTTON. — Londres, vers 1700. Un de ses instruments est mentionné dans le Catalogue de Tom Britton.
DoDD (Thomas). — Londres, fin xvni* siècle. Fils d'Edward Dodd, de Sheffield. Presque tous les instruments qui portent son tiom sont Touvrage de John Lott et de Bernard Fent; car il ne fabriquait pas lui-même, mais vernissait, et se déclarait modestement le seul possesseur de la recette des vernis de Crémone :
T. Dodd^ Pi'olin, violoncello^
and bow maker new slreel Covent Garden.
DoDD (Thomas). — Londres, xix* siècle. Fils du précédent. Il fut plutôt marchand que luthier.
Dorant (William). — Londres, 1814.
Duke (Richard). — I^ondres, 1750-1780. Bonne lutherie, style Amati. Belles fournitures, vernis excellent. Ses instruments, dans le style Stainer, sont inférieurs. Quantité de violons et de violoncelles, plus qu'ordinaires, portent effrontément le nom de Duke, ce qui apporte une confusion très regrettable et fait parfois déprécier les mérites réels de ce luthier :
Richd. Duke Richard Duke,
Londini fecit 1 760 maker Holborn,
London^ anno 1768.
Duke (Richard). — Londres, fin xviii* siècle. Fils du précédent.
DuNCAN (Grorçe). — Glascow, fin xix* siècle.
DtJNCAN (Robeht). — Aberdecn, 1740 :
Robert Duncan Maker, Aberd een^ 1740
Eglington. — Londres, 1800.
Evans (RiciiAno). — Londres, 1750. Voici le texte de son étiquette:
Maid in the Paris of Lanirhengel^
by Richard Evans ^ instrument maker in the year 1750.
Fknt (Hkunuard). — Inspruclî, 1773, f Londres, 1832. Ouvrier très habile, il travailla d'abord chez Dodd, qu'il quitta ensuite pour entrer chez Betts. Avant de se rendre à Londres, il avait passé quelque temps dans Tatelier de son oncle, le célèbre Fcnl, de Paris.
Fent (Bernhard-Simon). — Londres, 1800 t 1851. Fils du précédent. Luthier habile, qui s'associa avec George Purdy, à Finch Lane, dans la Cité : << Il fit, dit Hart, un excellent quatuor pour l'Exposition de 18Fil. C'étaient certainement les meilleurs instruments modernes qui fussent exposés, cependant il n'obtint point de récompense \ »
Fent (Martin). — Londres, né en 1812. Frère du précédent. 11 travailla pour Detts.
Fent (Jagor). — Londres, 1815 f 1849. Troisième fils de Bernhard Fent. Habile imitateur de Stràdivari.
Fent (Francis). — Londres, xîx* siècle. Quatrième fils de Bernhard Fent.
Fent (William). — Londres, 1833 f 1852.
Ferguson (DoNALt)). — Huutley et Aberdeen, sans date. ..
Ouvrage cilo
FiRTH. — Leeds, 1836. r
FoRSTER (John). — Brampton, dans le Cumberland, où
il naquit vers 1688. Faiseur de rouets et de violons.
FoRSTER (William). — Bramplon, 1713t 1801. Fils du
précédent. Il construisit aussi des rouets et des violons
dans sa ville natale :
William Forsier Violin maker m Bramplon,
FoRSTER (William). — Brampton, 1739, f Londres, 1807. Le plus célèbre du nom. Fils du précédent. Faiseur de rouets et de violons comme ses ancêtres, et, de plus, ménétrier de village. Il vint à Londres à vingt ans, travailla comme luthier pour un marchand de musique, et ne tarda pas à s'établir à son compte. Quelques-uns de ses instruments sont dans le style de Stainer, mais la plupart sont inspirés d'Amati. Bonne lutherie, excellent travail, beau vernis :
William Forster^ violin maker in St Martin's Lane
London 1780.
FoRSTER (William). — Londres, 1764 f 1824. Fils du précédent. Bonne facture, vernis aussi beau que celui de son père :
William Forster Juri"
Violin, violoncello, ténor and bow maker
1809 Also music seller. iV? 4}
to their Royal Highness the
Prince of Wales and the Duke of Cumberland.
FoRSTER (William). — Londres, 1788 11824. Fils du précédent. Bon ouvrier, il a peu produit.
FoRSTER (Simon- Andrew). — Londres, 1781 f 1869. Frère du précédent. Élève de son père et de Samuel Gilkes. Facture ordinaire.
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FiiANKLAND. — Londrcs, 1785. Lutherie passable.
Frbkman. — Londres, vers 1700. 11 fut Tassocié de John llare, près le Royal Exchange.
FuiuŒH. — Londres, xvin* siècle. Plusieurs membres de cette famille ont travaillé à Londres, notamment pour Belts, du Royal Exchange.
FuRBKR (John). — Londres, 1813. Bonne lutherie d'après les modèles de Nicolo Amati et d'Antonio Stradivari :
John Furber^ maker
1 3 John' s RoWj
top of Buck Lane
Old S' Saint Luke, i8i}.
FuHiiKK ( II ENii Y-John). — Londres, fin xix" siècle. Fils du précédent.
Ginws (James). — Londres, vers 1810. Il a travaillé pour plusieurs luthiers, principalement pour Samuel Gilkes.
rui^KKS (Samuel). — Londres, 1810-1827. Né en 1787, à Morton Pinkney, comté de Northampton. Elève de Charles Ilarris, il passa dans râtelier de William Forslcr avant de s'élablir.
Bon travail, slyle Amati :
Gilkes front Forsler's
VioUn and violoncello maker
J4, James slreet,
Buckingham Gâte
Westminster.
H se servit aussi de cette étiquette :
Samuel Gilkes fecit London \ZXZ
Gilkes (William). — Londres, 1811 f 1875. Fils du précédent. Il a construit quantité d'instruments, surtout des contrebasses.
IIârbour. — Londres, vers 1783. Facture ordinaire.
IIardik (Matthkw). — Edimbourg, 1800 environ. Travail soigné. Il mourut en 1825 ou 1826.
Hardie (Thomas). — Edimbourg, 1804 f 1856. Fils du précédent.
Hark (John). — Londres, vers 1700. Lutherie lourde, forme plate, bon vernis. 11 fut associé avec Freeman près le Royal Exchange (in Cornhill), et travailla seul.
IIare (Joseph). — Londres, 1725. Sans doute le fils du précédent, car il était établi à la même adresse. Bon vernis :
Joseph Hare, at ye viol and flûte near the Royal Exchange, in Cornhill,
London 1725.
Harris (Charles). — Londres, 1800. L'un des meilleurs luthiers de TAngleterre. Selon Hart, ses instruments ne sont pas inférieurs à ceux de Lupot^ Parent de Samuel Gilkes, Charles Harris fut pendant assez longtemps employé aux douanes, en même temps que luthier.
Harris (Charles). — Londres, xix' siècle. Fils du précédent. Bonne main-d'œuvre, vernis jaune.
Hart (John-Thomas). — Londres, 17 décembre 1805, t r' janvier 1874.
Elève de Samuel Gilkes, chez lequel il entra au mois de mai 1820; John Ilart s'installa, 14, Princes strect, Lcicester square (devenu actuellement 28, Wardour strcet), où il fit des instruments contenant une étiquette ainsi libellée :
John Hart maker
14, Princes streetj
Leicester square, London
Anno 18..
Mais il ne tarda pas i\ se livrer, presque exclusivement, au commerce des anciens instruments italiens. Louis Tari-
i. Ouvrage cilé.
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sio lui en céda un très grand nombre, de 1res beaux; et Jolin Harl devint bientôt l'intermédiaire autorisé des principaux amiileurs du Roynumc-Uni.
IIaht(Gkohgk). — Londres, mars 1839f avril 1891. Fils du précédent, dont il devint l'associé en 1863.
Violoniste distingué (il était élève de Sainton), son talent sur cet instrument lui servit beaucoup pour continuer le commerce de son père.
George Ilart n'a pas fait œuvre de luthier, mais il a publié deux ouvrages importants : Le violon, ses luthiers célèbres et leurs imitateurs et Le violon et sa musique, où il fait preuve de grandes connaissances dans l'art de la lutherie et dans l'art musical.
IlAriT (GicdiiGi:). — Londres. Luthier contemporain. Né \\ Londres en 1860. Fils du pi'écédent, auquel il succéda, après avoir été son associé pendant plusieurs années. M. George Ilart séjourna quelque temps à Paris pour y compléler ses éludes sur la lutherie. Déjà, un peu avant la mort de son père, il avait créé un atelier pour la construction des instruments neufs, lesquels sont signés :
Voici sa dernière étiquette :
aggjEBîBfi
yL
--C ^-3 m: AK ERS ,c^m:vf-i.
Wardour Street, W ,C \Z ■ LONDON -^.-T
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Ceux de ses instruments qui sont la reprotluclioii fidèltde violons célèbres, sont marqués'ainsi :
De facture soignée, la lutherie de G. Hart est 1res estimée.
Heeson (Edward). — Londres, 1748. Style Slainer.
IIiLL (Joseph). — Londres, xvn* siècle. Le premier du nom, que l'on connaît par ce passage des Mémoires de Depys:
n Le 17 février 1660, M. Hill le luthier est venu pendant la matinée et je l'ai consulti^ sur les changements qu'exigeaient mon luth et ma viole. »
Hn.L (Joseph). — Londres, 1716-1784. Il passe pour le dcsccntlanl du prè<:édcnl, iiiai-s le «iegré de pni'cnlé enti'C eux n'est pas très bien connu. Peut-être élait-it son petitfils ou son petit-neveu :
MadeS^Sold b>rJOs"HlLL at^ Violin in Antfel Court
Joseph Ilill a fait beaucoup d'insiruments, surtout dos violoncelles, qui sont excellents :
<<jjD at ilio llun» aiul Fliile.Ci^j^
On voit d'après la précédente élîquellë. qu'il avait pour
enseigne : A la harpe et la flùle. '
il eut quatre fils: . î ! • »
Willnm,' HiFi t 1790; Josepli, 1747 f 1793; Benjamin,
1754 11797, et Lockèy, 175611810, qui, tous, furent ses
élrvos et devinrent ses associés :
Joseph Hill & Sons Makers,
at the HARP and FLUTE,
in the Ha> Màrket.
LONDON
Lei5 fils de Joseph Hill construisirent* des instruments d'un certain mérite, mais pas en aussi grand nombre que leur père.
Un seul :
Iliu. (Wîi.uam). — Fils atné du précédent, s'établit à son compte vers 1780 :
William Ilill était également instrumentiste et faisait partie, on celte qualité, de la corporation des musiciens d(» Londres.
Nous ne savons si c'est de William Hill ou de l'un de ses frères, qu'il est question dans le passage suivant du journal de Thomas Lewin :
« Le 23 mai 1889. Mon Amati ayant besoin d'être recollé, je l'ai porté chez M. Hill afin que les réparations nécessaires y soient faites. »
Hill (Lockey). — Londres 1774 f 1833. Fils de Lockey Hill, petit-fils de Joseph, Élève de son pèi;e, il travailla beau-
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<roup pour 136113. C'est le premier membre de la famille qui s'inspii'a du modèle d'Antonio Slradivari. .lus(]ue-lii, de même que leurs confrères de la Grande-ltretagnc, les IIIll avaient presque toujours construit des instruments d'après Amati et Slainur. Quoique de facture généralement moyenne, les œuvres de Lockey Ilill se distinguent un peu de celles des autres luthiers anglais de son ('potiuc; on y remarque l'hcnreuse influence de Penl :
IIiLL (William-Ebswortii). — Loudrcs, 18l7f 1890. Fils et élèye du précédent. Il a pou produit et s'est surtout occupé du commerce et de la réparation dos anciens instruments. Ceux de sa fat-turo possèd(>iil de réelles qualités:
William-Ebswortli Ilill a laissé quatre fils : William, Arthur, Alfred et Wnlter, qui ont embrassé la profession de leur pèiv. Alfred et Waller firent hïur apprentissage à Mirecourt.
Associés tous quatre, ils dirigent acluclloment la maison WiLLiAU Ebswoktu IIill et Sons.
Installés d'abord, Wardour slrcel, où se trouvait déjà leur père :
Le magasin est, présentement, New Bond streol :
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Fournisseurs de S. M. la reine d'Angleterre tet de S. A. R. Ir duc d'Kdimbourg, les frères Ilill jouissent d'une réputation jusli'incnt méril/'o.
Iloi,i.o\vAY (John). — Londres, 170i.
HosBoHM {Tii.-Ar,F.). — Londres, 102B. Connu par une basse de viole qui figurait en 1878, h Paris.
Hume (Riguaiid}. — Edimbourg, xvi' siècle. Faiseur de luths.
JaIk (llicNiu). — Londres lOOG. Étiquette relevée dans une très jolie basse de viole h six cordes, style Barak Norman, dont la volute est délicatement découpée fi jour :
HENRI JAIEIN LONDON lUC
Jayk (Henry), — Londres, 1624. Dont il y a Une petite basse de viole à sept cordes au musée instrumental du ^Conservaloiie, à Paris'.
I. N" iV, Calai
coup pour Bctts. C'est le premier membre de la famille qui s'inspira du modèle d'Anlonio Slradivari. .lusque-lfi, de même que leurs confrères de la Grande-IJi-ctagnc, les Ililt avaient presque toujours construit des instruments d'après Amati et Stainer. Quoique de facture généralement moyenne, les œuvres de KocUey Ilill se dislingucnt un peu de celles des autres luthiers anglais de son «époque; on y remarque l'heureuse influence de Fent :
^1iïÉ?^"
HiLL (WiLLiAM-EeswonTH). —Londres, 1817tl89e. Fils et élève du précédent. Il n peu produit et s'est surtout occupé du commerce et de la réparation des anciens instruments. Ceux de sa factin'c^ possèdc^ul de réelles qualités:
jHaUcr. l'iiuioii.
William-Ebsworth tlill a laissé quatre fils : William, Arthur, Alfred et Widter, qui ont embrassé la profession de leur père. Alfred et Walter firent leur apprentissage h Mi recourt.
Associés tous quatre, ils dirigent ncluellcment la maison William Ebsworth IIill et Sons.
Installés d'abord, Wardour strccl, où se li-ouvait déjà leur père :
Le magasin est, présentement, New Bond strect :
LKS LUTHIEIIS ANGLAIS :
Fournisseurs de S. M. la reine d'Angleterre bide S. A. B. le duc d'Edimbourg, les frères Ilill jouissent d'une réputation jusl«'incnt mc-ritro.
lIui,Lii\vAY (JonN). — Londres, 17114.
lIosDoHN (Tn.-Ai.F.). — Londres, 1629, Connu par une liasse de viole qui figurait en 1878, 6 Paris.
Hume; (Riceiaud). — Edimbourg, xvi' siècle. Faiseur de luths.
3\iE (I1i-:niuj. — Londi'cs ItitiU. Etiquette relcvéedans une très jolie basse de viole <^ six cordes, style Barak Norman, dont la volute est délicatement dt^coupce h jour :
HEWRl JAIEIN LONDOM
Javk (IIknrv).' — Londres, 1624. Dont il y a Une petite basse de viole à sept cordes au musée instrumental du .Conscrvatoiie, à Paris*.
I. N« ni, Calai., mi
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JaYj(Henry}. — Londres, 1746. Il fit surtout des pochettes :
Made by Henry Jay
in long acre
London 1746.
Johnson (John). — Londres, 1753 :
, Made and sold by John Johnson
at the Harp and Crown
in Cheapside
17 London 53
Kennedy (Alexandre). — Londres, 1700 f 1786. Né en Ecosse. • Violons style Stainer :
Alexander Kennedy ^ musical instrument
maker, living in Market street, in Oxford
Road^ London 1759.
Kennedy (John\ — Londres, 1730t 1816. Neveu du précédent.
Kennedy (Tjiomas). — Londres, 1784 f 1870. Fils du précédent. Il a fait quantité d*instrumeats.
Lentz (JouANN-NicoLAUs). — Loudres, 1803. Vernis presque opaque .:
Johann-Nicolaus Lent^ fecit near the Church, Chelsea, i8oj.
Lewis. (Edward). : — Londres, 1700. Bonne lutherie.
LoNGMAN et Broderip. — Londres, vers 1760. Éditeurs de musique, qui ont signé quantité d'instruments, mais qui n'étaieni pas luthiers.
LoTT (John-Frederick). — Londres, 1775 f 1853. Luthier liabile, qui travailla pendant très longtemps pour Thomas Dodd. Il est célèbre par ses contrebasses. '
LoTT (George-Frederick). — Londres, 1800 f 1868. Fils du précédent. Il travailla chez Dîivis. Peu de ses instruments portent son nom.
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LoTT (JonN-FnEDERicK). — Londres, xix" siècle. Second (ils de John. Frederick. Mort en 1871, Charles Rende, Ta rendu célèbre en le choisissant pour le héros d'un de ses romans : Jack of ail trades^ a malter-of-facl ItomanceK
Macintosh. — Dublin, xix* siècle. Successeur de Pèrry et Wilkinson. Mort vers 1840*
Mausiiall (Jonis). — Londres, 1750.
Martin. — Londres, 1790.
Maucotel. — Londres, xix* siècle. Très bon luthier, originaire de Mirecourt. Il élnit le frère de Maucotel de Paris. C'est chez lui que Georges Chanot travailla de 1851 à 1858.
Mearrs (Richard). — Londres, 1677. Dont une viole figura à l'exposiliion du Kcnsinglon Muséum, à Londres, en 1872 :
Richard Meares, Wilhout Bishopsgatc . .
near to sir Paul Pinder's London. Fecit 1677.
Merlin (Joseph). — Londres, vers 1780. Style Stainer^
MiER. — Londres, vers 1780.
MoRRisoN (John). — Londres, 1780-1820.
Naylor (IsAAc). — lleadingly, 1778-1792.
NoRBORN (John). — Londres, vers 1723.
Norman (Barak). — Londres, 1688-1740. L'un des nieilleurs luthiers anglais de son temps. On le dit élève de Thomas Urquhart. En 1877, au Kcnsinglon Muséum, à Londres, figuraient trois basses de violes de ce maître. Dans l'une d'elles, transformée en violoncelle, se trouvait celte étiquette ':
Barak Norman at the
Bass-Viol in
Saint-PauVs aile/
London, fecit 1690.
Le plus souvent, il inscrivait son nom sur ses instruments}
!. CtiAitLES RsADR, Jean à loul faire^ histoire véndiqné.
et l'entourait de iilets formant des arabesques : le tout placé sous la touche. Il a fait aussi des altos, dont les ff sont dans le style allemand. Ses violoncelles sont inspirés de Maggini : très beau bois, recouvert d'un vernis foncé. I3arak Norman s'associa avec Nathaniel Cross, vers 1715 :
Barak Norman
and Nathaniel Cross,
at the BasS'Viol
in SI Paul's Churh-yard
LonJon Fecil 1720.
Dans une << viola à gambe » de ces luthiers, se trouve une étiquette manuscrite où il est dit : « Nathaniel Cross a fait mon fond et ma table. » Les éclisses et la volute étaient le travail de son associé.
Noimis (John). — Londres, 1739f 1818. Élève de Thomas Smith, sa lutherie rappelle celle de son maître. Il fut l'associé de Robert Barnes :
Madc by N or ris and Barnes
Violin^ pioloncello, and bow makers
to Their Majesties;
Coventry slreet^ London,
Pamphilon (Edward). — Londres, 1685. Facture très ordinaire, violons de petit patron et à voûtes très élevées. Riche vernis de couleur jaune.
Panoumo (Vincent) *. — Londres, 1772 environ- 181 3. Sans doute le fils de Vincent Panormo de Paris. Belle et élégante facture. Style Stradivari.
Panormo (Joskpu). — Londres, 1790-1825 environ. Fils du précédent. Même genre de lutherie.
Panormo (Georges-Louis). — Londres, xix" siècle. Frère du précédent. Beau travail. Il fit aussi des archets-. '
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Panormo (Loi'is). — Londres, où il naquit en 1772. H était sans doulc de la même Tamille qiie les précédents. Ses guitares sont excelhnitfts :
Pakker (DANtKL). — Londres, 1740-1785. Travail soigni-, excellentes rournitures, vernis rouge assez transparent. I'karce (Jahks). — Londres, xvni' siècle.
PeHBEHToN (Edward). — Londres, 1660.
pKiiHY et WiLKiNHoN. — ■ Dublin, 1790 environ- 1830. lionne facture, excellente sonorité.
PowELL (Thomas). — Londres, 1793 :
Made by Thomas Powell, n' i8, Clemens Lane, Clare Market, t7gj.
pRESTON (JonN). — York, 171)1 :
John Prestoa. York 1791. Fecil.
■ ItAwLiHs (Henky). ■ — Londres, 1775. Giardini, chef d'or-
eliestrc de l'Opéra italien, était son protecteur-:
Henricus Rawlins fecit
auspicio Giardini
Londtni 1775.
IIaymann (Jacoii). — Londres, 1020-1050. Né dans le Tyrol
allemand. C'est le premier luthier qui ail fait des violons en Angleterre. Lutherie lourde, forme plate, beau vernis. Un n extraordinaire Raymann » est mentionné sur Tinventaire de Tom Britton :
Jacob Raymann, ât ye Bell
Yard, in South wark
London, \6So
Richards (Edwin). — Londres. Luthier contemporain.
RooK (Joseph). — Londres, 1777-1800, environ.
Ross (John Bridewell). — Londres, vers 1562. Faiseur de violes.
Ross (John). -.- Londres, 1598. Fils du précédent. Connu par cette annonce : « Il y a deux jeux de violes à vendre : Tune a été faite par John Ross, en 1598 », qui se trouve dans une collection d'airs : Tripla Conçordia^ parue à Londres, en 1067*.
Shaw. — Londres, 1656.
Simpson (John). — Londres, 1785 :
John Simpson musical instrument maker
at the Bass Viol and Fluie
in Sweeting's Alley,
Opposite the east door of the Royal Exchange
London.
Smith (Henry). — Londres, 1630. Faiseur de violes. Smith (Thomas). — Londres, 1756. Élève et successeur de Peter Wamslcy : i
Made by Thoni. Smith at the Harp, and Hautboy^ in Pickadilly^
London 1756.
^' 1. p. NûHThs. Ouvrage cilè.
Smith (William). — Londres, 1770.
Strong (John). — Kn 1872, au Kensington Muséum, à Londres, figurait une viole qui contenait celte étiquette :
John Strong, Sommerset i6..
Taylor. — Londres, 1780-1820. Bonne lutherie, genre Panormo.
Thompson (Robert). — Londres, 1749 :
Robert Thompson at the Bass-Violin in Paul' s ail/ s' Paul^s church. yard.
Thorowgood (Hknry). — Londres, xtui"* siècle.
TiLLEY (Thomas). — Londres, 1774.
Tobin (Richard). — Londres, 1800. Élève de Perry, à Dublin. Bonne lutherie.
Tobin. — Londres, xix' siècle. Fils du précédent.
TuRNER (William). — Londres, 1650. Faiseur de violes
Urqijhart (Thomas). — Londres, 1050. Bonne lutherie, style Rayinann, très beau vernis.
Wamsley (Peter). — Londres, 1733. Style Stainer :
Made by Peler Wamsley
at the Golden Harp, in Piccadilly^
London 17? j.
WisE (Ghristopher). — Londres, 1650. Bon travail, petit patron, modèle plat, vernis jaune,
WiTHERs (Edward). — • Londres, xix" siècle. \ \
WiTHERs (Edward). — Londres, Luthier contemporain.
Wright (Daniel). — Londres, 1743.
YouNG (John). — Londres, 1724. Plus célèbre par la poésie que Purcell lui a consacrée que par ses instruments.
ET CANADIENS
Albkht. — New-York. 1878. Lutherie bien faite.
Devereux (John). — Melbourne (Australie). Luthier contemporain, qui travailla pendant plusieurs années, à Londres.
Gemundër (Georges). — New-York. Luthier contemporain. Instruments de bonne facture.
Knaggs (W.), — Toronto (Canada). Luthier contemporain. Travail soigné.
MiREMOiNT (Claude-Auguste). — New- York, 1852-1861. (Voir Les luthiers français.)
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pellent un peu celles de Gïuscppe Guarneri. Vernis rouge ambré :
Matxlli per Granadensem
Jcsephum Contreras,
Annû 1760,
C(>XTRt:n.\R, — ■ Fils du précédenl :
Drcuis (NicoLAi's). — llarcclonc, 1701. licllc lullieric, stvle italien :
tadcl dé ÀdrceUodoioj^tùiô
Gonzalez (F.). — Madrid, )8(î7. Instruments ii cordes pincées.
Gi'ri,i..\Mi{JnANK(îs). — Barcelone, 1700 ;
Joannes Gniilami me fecit en Barcehnœ 1760.
MAinF.-BnETOK(ETiKNHE). — liarcelone, 180.'»-1895.
Né à Mirecourt (Vosges) en 1827. Élève de François Collin. En 1854, il alla à Barcelone diriger l'atelier des inslruments h cordes de la maison Allimira et y resta vingt et un ans, avant de sYtahlir à son compte dans la même ville. Imitateur habile des anciens Crémonais, très peu de ses Instruments portent sa signature.
Maire (Etienne). — Barcelone. Fils et rlève du précédent, auquel il succéda, en ISOS.
Né à Barcelone, en 18Q7, M. Etienne Maire est venii; s'établira Paris, en 1898».
Ortéoa (SiLvicRio). — Madrid, 1785 :
Ortéga 'Asencio). — Madrid, 1799 :
Asencio Ortéga lo hi;{0
por encargo en Madrid
Anno 1799.
Alba. — Lyon, 1822. Il fut l'associé de MicolIierV
Aldric. — Paris, 1788-1840. Bonne lulheriei d'après le modèle d'A. Stradivari. Vernis généralement rouge'"et de bonne qualité. Il fut d'abord établi rue des Arcis, n"" 16 :
Fait par Aldric, luthier,
rue des Arcis, 16,
Paris, 1792.
Puis il transféra son atelier rue de Bussi n* 30 :
i. Voir ce nom.
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s lArveA Seine. : ~
DRIC, Luthie
-.Ml, Abo.Violencdlee
Eji 1820, on le retrouve rue de Seine, n* 71 :
.tU<*t*U<Jê i
Rue de Seine , N* 71, prhcetU de Bvtr^-
ALDRIC,
luthier à Pai'is . an i«2o'
Un de ses violons est conservé au musée du Conservatoire de musique, à Paris'.
AIdric fut un des premiers clients de Luigi Tarisio, auquel il acheta un certain nombre d'instruments italiens.
Ambkrt (Jean-Pibuuk). — Né à Nontauban, en 1820. Inventeur d'un système de chevilles pour les instruments à archet.
Ai-LARi) (FfiAKçors). — Paris, 1776-1789. D'abord place Mauberl, puis rue du Petit- Ponl, sans doute le fits de la veuve Allard, qui était déjà à la première adresse en 1775'.
Amrrdisb.
siècle :
Paris, sans date. Probablement au xvni'
AuBLOT. — Lorient, 1820.
Anda. — Ilyères, 1801. Étiquette manuscrite :
RJpard par Anda à Hyères l'an 1801.
Angaud (Maxime). — Paris. Luthier contemporain. Né, le 1" décembre 1849, à Arronville (Seine-et-Oise),
Il fit un violon, comme amateur, et a continué depuis. On dit du bien de ceux qu'il fait en vieux chêne :
Maxime ' ANQARD
Luthier. & Parla
Tous ses instruments portent sa signature
à l'intérieur, du côté de Tâme. M. Angard est Tinventeur d'un système de chevilles, dit m la sécurité ».
Antoine (S. E.). — Mirecourl, sans date*.
AuBERT. — Etiquette manuscrite, relevée dans une vielle de forme guitare :
Aubert luthier
C'est peut être le même Aubert qui [fit la guitare à deux manches, de l'ancienne collection Sax, laquelle esl datée de Troyes, en 1789.
AuBRY. — Paris, 1840. On le dit neveu et successeur d'AIdric.
AuDiNOT (Léopold). — Mirecourt, 181111891. Gendre et successeur de Laurent Bourlier.
AuDiNOT (Dominique-Nestor). — Paris. Luthier conlem-
Cité par Conslonl Pierre
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poraii). N6 à Mirecourt le 12 décembre 1842. Fils et élève (lu précédent. Il passa cinq ans, de 1803 h 1808, chez Sébastien Vuillauine, à Paris, avant de s'établir rue du Kaubourg-Saint-Dcnis, 17 :
*^U.»fV»f
mAttmuQT i
LXTTHIER i;
£itV£ DE VUILLA^ME . \
En 1875, à la mort de Sébastien Vuillaume, il succéda à ce dernier, boulevard Bonne-Nouvelle, 17, où il est encore aciuellement :
N.AUDINOT
17, Boulevard Bonne-Nouvelle
Année 189 P.. Nî.
Bon luthier, ses instruments sont très appréciés.
AiiDiNoT. — Mirecourt, première moitié du xix" siècle. Ce luthier, dont nous ignorons le prénom, n'était pas de la môme famille que les précédents. Ancien hussard du régiment de Chambord, il marquait ses instruments au fer chaud. Très peu de ceux-ci portent son nom.
AuGiÈni:. — Paris, 1830, rue Saint-Eustache, 12. Associé de Calot, avec lequel il avait travaillé chez Clément. Lutherie bien faite, vernis jaune rouge.
AuTiEuo (JosErn). — Avignon, 1880. Eliquelte imprimée, relevée dans un violoncelle de Charotte-Millot :
Rdparé par J* Autiero
luthier
Avignon anno i886.
Haciieijek (Jkan-Gaspakd). — Paris, rue de la Tissanderie, en 1777. Place Baudoyer, près Saint-Gervais, de 1783 à 178!).
Baiî.î.v (Paul). — Luthier contemporain. Originaire de xMirecourt. 11 fut établi successivement à Mirecourt, Douai, ^11. lî)
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Mirecourt, Paris, Londres et enfin actuetlemenl rue de
Grenelle, fi Paris : ,
Piiul Biiillj- lui/lier à Mirecotirt Vosges
Elève de J.-B. VuHIaume de Paris
Luthier de l'académie de musique de Douai.
Barbé. — Né J» Mirocourl, 1815 f 1808. Lullierie ordinaire. Cantinier dans un régiment, il se di^plarait fi chaque changement de garnison. La plupart ilc ses instruments sont marqués :
Barbd d' A vallon parce que c'est à Avallon qu'il séjourna le plu.s.
Amable-Télesphore Barbé, son fils, fut un excellent ouvrier luthier, qui travailla alternativement à Piiris, chez J.-B. Vuillaume, Miremont, Gand et Bernardel, et aussi pour Jacquot de Nancy.
Barbey (Guillaume). — Paris, 1717. Dont il y a une « viola a gambe » à six cordes, au musée de lîruxelles ;
Bassot (Joseph). — Paris, 1704-1810 environ. Lutherie élégante. Style Liipot. Vernis rouge ambré.
D'abord aux Quinze-Vingts, il se fixa rue Chahannais, I, en 1788 :
JÔSi^IPH PASSbV^-uthicrT
Bastibn (E.). — Nancy. Contemporain, dont nous avons vu une étiquette de réparation. ■ k
Baton. — Versailles, début du xvin* siècle.
II passe pour avoir fait des vielles, avec d'anciennes guitares, et avec des corps de luths et de téorbes.
Bazin (Gustave). — Mirecourt. Luthier contemporain, qui travailla plusieurs années chez M. CoIIin-Mézin, à Paris. Il est le fils de Bazin le fabricant d^archets.
Bechonnet (Joseph). — Efliat (Puy-de-Dônie), 3 février 1820 t 10 mars 1900. Il a fait de très belles vielles et de non moins belles musettes.
Belleville. — Paris, 1828. Auteur d'un violon de coupe nouvelle, mais peu gracîruso, ([ui est au musée du Conservatoire, à Paris*.
Berge. — Toulouse, 1700-1780 environ. Connu par deux vielles organisées qui sont au musée du Conservatoire, à Paris \ L'une d'elles est marquée :
BergJ à Toulouse, 1771.
Bernardel (Auguste-Sébastien-Philippe). — Mirecourt, 1802 t Bougival, 6 août 1870. L'un des meilleurs luthiers parisiens du xix' siècle. Entré chez Nicolas Lupot en 1820, il resta pendant quelque temps avec Charles-François Gand, lorsque celui succéda à son beau-père. C'est en 1826 que Bernardel alla s'établir rue Coquillière, 44. Ses premiers instruments contiennent une étiquette manuscrite ainsi conçue :
Bernardel^ luthier^
ex-ouvrier du ^ Lupot,
rue Coquillière, n!" 44, à Paris,
l'an 1826.
«. N° ari Calai, 1884.
MEDAILLE D'OR ET D'ARGENT
aux Expositions de 1844elt84'3 BERNARDEL.Lutkier.Elève de Lupol
•5Viw(9a>ix.ae^ StjtUô e^sM^ 21,
A PARIS IBjyS tAA^x.<MyyS)c^
En 1859, il s'associa avec ses deux fils, et se relira, en 1866, lorsque ceux-ci devinrent les associés de Charles- Eugène Gand. Bernardel père a laissé quantité d'instruments remarquables comme bois, facture et sonorité.
Bernardel (Ernest-Auguste). — Paris, 1826 f 1899. Fils aîné du précédent. Associé avec son père et son frère, en 1859, et avec ce dernier et Charles-Nicolas-Eugène Gand de 1866 à 1887. Bon luthier, comme son père:
GAND&UERNARDRL F"»»
Lulliiers de la Musique de TRippeivur el du Conservatoire .)l* ÇtxxU ^&
«M^MfiM
Bernardel (Gustave-Adolphe). — Paris. Luthier contemporain. Né h Paris en 1832, frère du précédent, avec lequel il fut d'abord Tassocié de son père en 1859, puis dé
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Charlcs-Nicolas-Eiigône Gand en 1860. Il resta avec ce dernier lorsque son frère se retira, en 1880 :
GAND MîERNAI\DEL Luthiers du Conservatoire de Musique
o' O J^iXX, ià \o
Apres la mort d'Eugène Gand, survenue en 1892, il devint Tunique directeur de la maison fondée par Nicolas Lupol. Doyen des luthiers parisiens, vice-président de la Chambre syndicale des fabricants d'instruments de musique De même que ses prédécesseurs, M. Gustave-Adolphe Bernardcl est luthier du Conservatoire, du ministère des Beaux-Arts, de l'Opéra et de rOpora-Comique.
Depuis que le Conservatoire ne donne plus d'instruments comme récompense aux élèves des classes de violon et de violoncelle qui remportent des premiers prix, les successeurs de Lupot en ont toujours offert aux heureux vainqueurs. M. IJernardel, qui a continué cette tradition, doit s'en féliciter, car, en novembre 1899, M. llayot s*est fait entendre avec beaucoup de succès, aux Concerts Lamoureux, sur le violon qu'il reçut à l'occasion de son prix :
GUSTAVTi BERNARDEL Luthier du Conservatoire de Musique
M. G Bernardel a été nommé chevalier de la Légion d'honneur le 18 août 1900. .
Bkrnaudki. (Léon). — Paris. Luthier contemporain. Né à Paris en 1853. Fils d'Ernest-Auguste. Après avoir fait son apprentissage chez Derazey, à Mirecourt, il entra dans la maison Gand et Bernardel frèrrs, où il passa cinq ans dans les ateliers. Resté chez son oncle jusqu'à ces temps dér-
niers, il a fondé sa maison le 1" octobre 1808. Nul doute qu'il ne fasse honneur au nom qu'il porte:
LÉON BERNARDEL. Luthier 40*!' FauM "Poissonnière
lÎKUN.MiiiEL (L.). — Amsterdam, 18ii'.
l(l■:nTl^A^D (Nicolas). — l'aris, 1(J87-1720. Il est connu par une basse de viole de 1087, cl un dessus de viole de 1701, qui sont au musée de Hruxelles, ainsi que par un pardessus de viole, de 1714, conservé à celui de l'ai-is* cl encore par une « viola a gambe », qui figura à la vente Savoye en 1882. Très belle lutherie, vernis rouge :
BiANCHi{NicoLo}.— (Gènes, 1 790, t Nice 1880). Ce luthier,
([ui avait reçu des conseils de HagatcUa, de Padoue, et des
descendants des Calcagno, de Gênes, fut installé à Paris,
de (842 à 1868. Étiquette imprimée entourée d'un lilet :
Réparé par Bianchi Nicolo
luthier décoré
in parigi iflço.
Retourné à Gênes en 18G8, il se fixa h Nice en 1872. M. Bovis est à la fois son élève et son successeur.
ItiGouitAT (Nicolas). — Moulins-sur-Allier, 1824-1880. Né
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h Saint-G6rand-le-Puy (Allier), en 1800. Élève et successeur de Thibouville, à Moulins-sur- Allier. M est mort dans cette ville en 1880. li,tiquelle manuscrite:
Réparé par Nîcolns Bîgourat à Moulins en 182J.
UiGOURAT. -— Le Havre, xix" siècle. Fils du précédent. De même que son père, il a surtout fait des réparations.
BLANCHAnn (I'hançois). — Mirecouft, où il mourut en 1859. Fabricant de guitares.
lii,ANCt!ARn (Paul-Fhançois). — Lyon. Luthier contemporain. Né i Mirecourt en 1851. Pelil-fils du précédent. Auguste Darte, élève de J.-B. Vuillaume, fut son premier matlre à Mirecourt. Il (il, pendant quelques mois, de la réparation chez Daniel, facteur d'instruments de cuivre à Marseille, et de là vint chez M. H.-C. Silvestre, à Lyon, où il resta de f8G0à 1S7G.
Établi depuis cette époque. Président de la Chambre syndicale des fabricants d'instruments de musique à Lyon. Fournisseur du f Conservatoire, dos ihéâti'es et orchestres municipaux. M. Blanchard marche sur les traces des excellents luthiers lyonnais Pierre, Ilyppolyte et IL-C. Sylvestre ; ses instruments sont de belle facture. La légende de DuitToprugcar' se lit sur son étiquette personnelle:
Les instruments construits par ses ouvriers sont ainsi étiquetés :
Fait dans l'Atelier DE P.BVANCHARD.LVON iô$tl
. Voir loniR I, p. aïo.
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Ceux qui sonl faits en dehors de chi>z lui portent celto marque :
BoiviN (Claude). — Paris, 1725 environ-) 700. Très bon luthier, qui luibila d'abord nie de Grcnellc-Saint-Ilonoré:
Claude Boivin
rue de grenelle STHonore a Paris. i73<7
et rue Tiqnelonnc, de 1732. A 17i9, où îl prit pour enseigne : K A. la Guillane Hoyalle » ;
Claude Boivin
''a Paris yj4.y
Plus tard, il se fixa rue de la Poterie, 10. Poivin fut mnltre-juré comptable de la Corporation des maîtres luthiers en 17JJ2. De cet auteur, on connaît une [basse de viole de 1735, inventoriée par Bruni, et la superbe guitare qui est nu Musée du Conservatoire, à Paris'.
BiiMÉ (Thomas). — Versailles, I78!)-I8I0 environ. Luthier amaleur, travail assez fioigné. De cet auteur, nous
N« 273. Cillai , IBM
connaissons: !• un violon contenant cette étiquette manuscrilc, entourée d'un filet noir et or :
Fait par M. de Borné
Ch''' de S' Louis Versailles 1788
Donné à M. de Macuson.
Au milieu se trouve un écusson avec les initiales T. B. V. 2* Le violon qui est au musée du Conservatoire, à Paris \ dont Tétiqnette porto simplement:
Thomas Borné, Versailles 1790.
3* Deux étiquettes. Sur Tune, on lit : Thomas Borné ^ Versài/les, 1797, avec Técusson contenant les trois initiales et le filet noîr et or; et sur Taulre : ftomr}, 1803, sans indication de résidence.
BoNGAHS (Simon). — Connu par une basse de viole à six cordes appartenant à M. de Bricqueville, h Versailles.
BoNNKL. — Rennes, 1855}:
Réparé che:[
Bonnel jeune
Luthier facteur
Musique^ elc.j 1855
Rennes.
BoQUAY (Jacques). — Paris, 1700-1735 environ. Un des bons luthiers de la vieille école française qui s'est surtout inspiré de Girolamo Âmati. Facture soignée, beau vernis rouge-brun, de pAte tendre, un peu crémonais. II habita rue de la Juiverie jusqu'en 1718, et s'installa rue d'Argenteuil Tannée suivante :
N» 24. Catal
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Le musée du Conservatoire de musique, à Paris, possède un violon de Boquay, daté de 1718*. Ce maître csl aussi représenté par un violoncelle au musée des Arts et Métiers de la même ville.
BoTiN. — Chantilly. Sans date :
Bovis (François). — Nice, où il esl né en 1864. Luthier contemporain.
Élève do Nicolo Bianchi, il entra chez celui-ci en 1874 et prit sa succession en 1880. M. Bovis est luthier des Concerts de Monte-Carlo. Ses instruments sont de facture soignée :
Francîscus Bovis
Nicaensis Fecil Ânno 1 fif^^
BouRDET (Sébastien). — Mirecourt, début du xvni* siècle. L*un des premiers luthiers de cette ville ayant une certaine valeur.
BouRDET (Jacques). — Paris, 1751.
BouRGARD (Jean). — Nancy, 1775-1790 environ. Il était originaire de Prague et avait francisé son nom, qui s'écri-
N» 9. Calai
\n\l primilivement Durgliardt. Lutherie ordinaire, verni» hrun. Kliquette manuscrite :
Bourgardf facteur
d'instruments, rue
de la Poissonnerie, à
17 Nancy 86.
lîounuKR (Laurent). — Mirecourt, 1798 t 1878. HounuKR. — Mirecourt, 1820. Lulhcrie ordinaire. II fit surtout des quarts, des demi et des trois-quarts de violon.
i3RET0N (J.-F.). — Paris, 1740. Voici sa curieuse étiquette :
J, F. Breton, cilharœ'fa-
bricator^ facit, vendit et re-
concinat instrumenta musica
Omnis generis. — Parisis anno
Breton (F.). — Mirecourt, 1800-1830. Lutherie assez soignée, patron généralement grand, vernis jaune. Son nom est marqué au fer chaud, sur le talon du manche. Voici la première étiquette qu'il employa :
JF Breton , MustcARitis ,;MHecurtii ,'auno* iS^Vï' i»
Plus lard, il devint le luthier de la duchesse d'Angoulême :
F Breton breveté
M"»* L4 DUCRBSSB
de S. A. R.
D-ANGQULÊME
Sa marque étant devenue la propriété d'une manufacture d'instruments de Mirecourt, on vend journellement des violons neufs munis de l'étiquette ci-dessus.
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Drkhac (A.ntiune). — Mirecourt, IHiT f I80i. lion ouvrier qui fil tous les instrumcnls si^'nés par M. A. Klein, î\ Rouen. Charles lirubac, son frèn;, luUiier habile, travaille depuis vingt-sept ans dans les ateliers de M. Gustave Dernardet.
Bruoère (Charles), — Mirecourt, i8ii f 1876. Il a fait de jolies guitares, assez souvent marquées au feu à l'inli'rieur.
liRucfeRE (Charles-Georges). — l*aris. Luthier contemporain. Né à Mirecourt le 10 novembre 18Gb. Kils du précédent. Il fit son apprentissage chez Drouin, à Mirecourt, et travailla deux années, 1884 et 1889, chez Paul Olanchanl, à Lyon. Entré dans les ateliers de Gand et Iternardel frères, h Paris, fin 1885, il ne les quitta qu'en 1802 pour succéder à Eugène Henry, rue Sainl-Marlin, Ibl. Son installation au 11, rue du Kaubourg-Poissonnière, date de 1805. Lutherie bien faite et de bonne sonorité :
Les instruments faits par ses ouvriers portent simplement :
PARIS
Brugèuk (François). — Mirecourt, 1822 11874. Frère de Charles Brugère. Guitares, violoncelles et contrebasses de bonne facture. Il avait travaillé assez longtemps chez les frères Silvestre, à Lyon.
Drugèue (Malakoff). — Marseille, 1890-1895. Fils atné du précédent. Après avoir travaillé à Paris et à Lille, il s'était établi à Marseille, où il est mort en 1895 :
j-Bj
Une Vacon, iSJlARSKILLE. — ;7^*
■ ■ Mil I M ^ I I ■
Ses deux frères, Michel et Joseph Brugère, également luthiers, ne se sont pas installés à leur compte.
BuTiiOD. — Mirecourt, xix' siècle. Bon ouvrier luthier de J.-B. Vuillaume, à Paris, qui fit quelques violons marqués à son nom, avant de fonder une manufacture d'instruments h cordes qui devint plus tard la maison Thibouville- Lamy, dirigée aujourd'hui par AL Acoulon.
Cadhesv. — Bruni, qui inventoria un violoncelle de cet auteur daté de 1725, ne dit pas dans quelle ville il tra* vaillait.
1; Mi Morand csl le clicnl pour lequel il lil le violon liorWni le M» 10.
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Cabroly. — Toulouse, 1747 ;
Caii.he-Dec.vntk. — Cliarroux (Allier). Gendre el élève de Décante'. M. J.-U. Cailhe, qui est né à Cliarroux le 21 mai 1831, s'est associé M. Henri Cailhe, son fils, né dans la môme ville, le 8 août 1864. Ils ont pour enseigne : A ta vielle bourbonnaise.
Calot. — Paris, 1830. Originaire de Mirecourt. Il travailla d'abord chez Clément, et s'associa, en 1830, avec Augière, rue Saint-Eustache, 12. Bonne lutherie, vernis jaune- rouge.
Campion. — Connu par une guitare exposée à Paris, en
Cahon. — Versailles, 177î>-17i)0 environ, liulliicr ordinaire de la reine. L'étit|uclte d'un alto, de bonne facture, vernis brun-noir, nous apprend qu'il habitait rue Royale, en 1877 :
Plus lard, on le retrouve rue Salory. C'est là, en 178S, qu'il construisit le dédacorde qui est au musée du Conservatoire de musique, à Paris*, lequel est orné d'une roselle aux initiales de Marie-Antoinette.
Carré (Antoine). — Arras, vers 1750. Luthier habile, dont on connaît des vielles organisées.
I. Vuir Lu
•i. N' !2i. Cutal., IHHI.
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CASSiiNEAii. — Paris, 1770.
Castagnkr! (Andiié). — Paris, 1730-1750 environ. Luthier d'origine italienne installé dans les dépendances de Tliôlel de Soissons* :
^ AndrcCaftagncri Faità Paris ^ l à l'Hôtel de Soiiïons I73^J
Instruments bien faits, de bonne sonorité et recouverts d'un vernis jaune un peu sec, qui passent assez souvent pour de véritables italiens :
ANDREA CASTAGNERI nelT * 5 Pallazzo di Sœffone.Paneéi 174^ t
Caussin (FnANçois). — Noufcliûteau (Vosges), 1845-1875 environ. Jolis violons, h voûtes assez élevées, habilement vernis en imitations de vieux, irrégulicTcment diapasonnés et contenant des étiquettes ronflantes. Il venait tous les ans à Paris, avec des caisses pleines de violons, qu'il écoulait assez facilement chez les luthiers de la capitale. On appelle couramment aujourd'hui, en fabrique: «violons Ci Mssin », ceux qui sont vernis h sa manière.
Caussin (aîné). — nouve-la-CluHive, près NeufchAteau (Vosges). Frère du précédent, pour lequel il travailla exclusivement.
Chalon. — Châlons-sur-Marne, 1812. Luthier et facteur d'instruments à vent.
Champion (RkiNé). — Paris, 1731-1750. II habita d'abord
\. Silnô onlro 1rs nios : C.oqnillitM'c, des Doii\-l'!cns, du Four cl de (îrcncllc, où il ocTuiinil un vnslo cinplaroinonl, l'Iiùlol do Soissons disparul on 17*8-1740, pour fairo place à uno o^pcM•c de l)Ourso où l'on né^ociail le j>apior do Law. PiOAMOL nE LA TonfiE. Vcscrlplinn /uslonqne de la ville de Paris, l. Ilï, p. 23.1 ol suiv. {Cllô par Vidal).
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rue des Bourdonnais, puis rue cl coin de l'Échelle du Temple :
i^mcmmma&émMismiamm^mmwiBwmiamm Rbn É Cj4 A.KF ION , me & cpinB de lEchcllc da Temple , à Paris ,175 |
Jolie lutherie, rappelant celle de Bocqnay, vernis jaune. C'est sans doule sa veuvo qui esl mentionnée sur VAlmanac/i fHiià'iral iic I77i}-1 77*^'.
Champion (Jeax-Baptistkj. — Paris, 1783. Est-ce le fils du précédent? Il est peu connu.
CiiANOT (Joseph). — Mirecourt, 1700 11830 environ. Lutherie ordinaire. Vernis tantôt rouge ou hrun foncé. Marque au feu, à Tintérieur.
Chanot (Francis). — jMirecourt 1 788 f Rochcfort 1823. Fils aîné du précédent.
Ingénieur de la marine, savant distingué. Rendu h la vie privée, sous la Restauration, il eut l'idée, avant Savart, de modifier la forme traditionnelle du violon, dans l'cîspoir d'obtenir une meilleure sonorité. Pour cela il adopta la forme guitare (à peu près comme l'alto de Pietro Guarneri, que nous avons reproduit").
Les // furent remplacées par des ouvertures presque droites ; les tables n'eurent plus de bords dépassant les éclisses; un (ilct, ébène et ivoire, borda le tout, même les ouïes; un attache-cordes, comme celui des guitares remplaça le cordier; et la volute fut renversée, c'est-à-dire que sa spirale se trouva au-dessous du cheviller. Cette dernière particularité, d'un efl'et peu gracieux, rendait très facile la pose de la deuxième corde.
Ce violon ainsi modifié, reçut l'approbation de l'Académie des Sciences, et aussi de celle des Beaux- Arts ^ Un très
Voir I». 115 do ce volume
8. Monileiir universel, 1817, 20 jiiillel, p. !»24 /(/., 181!), 3 avril, p. iOOl.
beau spécimen, qui fut fait pour A. Viotti, est conservé au
musée du Conservatoire, {\ Paris*. Il porte le numéro 26.
On lit sur la table :
A. Viotli
Et plus bas, ce qual/ain enguirlandé de fleurs peintes en
grisaille :
A mes essais daigne sourire!
Fais résonner ce nouveau violon :
Et ton dira que d'Apollon J'ai retrouvé l* harmonieuse lyre.
La sonorité des violons de ce modèle est un peu grosse et ne manque pas de douceur; mais elle a bien moins de timbre et d'éclat que. dans les violons ordinaires. Ils contiennent celle étiquette manuscrite :
La date du 21 janvier 1818 est celle du brevet. Les lettres C. I. D. indiquent le titre de Tauteur: capitaine, ingénieur, deuxième classe. Le n" 2ii est celui du violon.
Ingénieur et non luthier, Francis Chanot avait installé Tatelier pour construire ses violons chez Lété, fabricant d'orgues, et avait fait venir, pour cela, des ouvriers de Mirecourl, entre autres Georges Chanot, son frère, et J.-B. Vuillaume.
Rappelé à Tactivilé, il obtint le grade d'ingénieur de première classe, un peu avant sa mort. Son violon n'eut qu'un succès de peu de durée; malgré cela, on en fit un certain nombre d'imitations à Mirecourl.
Chanot (Georges). — Mirecourl, 26 mars 1801 f Cour-
1, No 31. Calai, 1884.
2. Abrévinlioii de : Primiero Intrà Tutti (le premier enlrc tous).
II
celle (Seine-el-Oise), [10 janvier 1873. Frère du précédent. Excellent luthier parisien, qui fait grand honneur à Técole française du xix" siècle.
Venu à Paris en 1819, il travailla d'abord pour son frère', puis chez Clément et se mit bientôt à son compte. Un violon, qui est au musée du Conservatoire, à Paris^ contient cette étiquette :
Chanot jeune à Paris y rue de la Vrlllère, 1820.
Sa première installation fut de courte durée. L'année suivante il devint l'ouvrier de Charles-François Gand, chez lequel il resta jusqu'en 1823, époque où il s'établit définitivement. Ce luthier habita successivement : rue Oblin, près de la Halle au blé (1823); place des Victoires (1825); passage Choiseuil (1828); rue de Rivoli (1837); et quai Malaquais (1848), où il était encore en 1872, lorsqu'il céda sa maison à M. Joseph Chardon, son beau-fils :
(&toxû^t9^ (!IbanxTt.a.|3nn&
S'inspirant des beaux et nombreux spécimens çle la lutherie italienne, qui passèrent entre ses mains, Georges Chanot produisit un très grand nombre d'instruments, de belle facture et de sonorité excellente. Dans le but d'augmenter l'intensité du son, il construisit, en 1847, une basse, dans laquelle se trouvait une seconde caisse; mais comme cela rendait certaines notes défectueuses, il abandonna cet essai.
Devenu veuf, il épousa sa belle-sœur. Les deux dames Chanot firent de la lutherie.
i. C'eslà la suile d'une discussion avec Lélé qu'il quilU raleliei* de son IVère. U y availà ce moment dix-neuf violons à polir, cl J.-H. Vuillaume, (|ui testa seul pour faire ce travail peu récréatif, en voulut longtemps à Georges Chanot de 1 avoir abandonné en pareille circonstance.
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CiiANOT {CiKiiRGEs). — • Lootlres, XEx' s. Fils du précédent'.
(JtAPi'UY (Nicolas-Augustin). — Paris, nCO-1795 environ. Bon lulliier, qui fit beaucoup d'instruments, grands patrons, vernis jaune rouge, marqués, le plus souvent, N. Cliappuy. au feu, sur le Tond près le lalon du manche. Ils contiennent parfois une étiquette intérieure, avec le titre de luthier de S. A. R. la duchesse de Monlpensier, ou celle que voici :
Il n'employa pas toujours de belles Tournitures; ses instruments, Taits avec des bois inférieurs, sont généralement gratifiés de fortes moustiiclies. C'est-à-dire, que les tables y sont teintées en noir, sous le vernis, entre \^s // et les bords, et même sous le chevalet. Les plus beaux n'ont que «le très (ines moustaches.
Un violon de Cliappuy, dont Kr. llabeneck se servît pendant trente-sept ans pour faire sa classe au Conservatoire, à Paris, est conservé an musée dr cet établissement*.
(^iiAnunN (iMAiuB-Jnsi;i')i). — Paris. Lulbicr contemporain. Né à Paris le iî mai IRi3. Ueau-iils et éh'-ve do Georges Chanot, auquel il succéda en (872.
Homme d'autant de talent que de modestie, il passe ses journées à travailler à son établi, qu'il ne quitte que pour recevoir ses clients. D'abord, quai Malaquais, 1, comme .■^on prédécesseur :
3oso|ih UihîXi'ùuii à^lai'iti I. (lîimi ilUlaiju.iig. Aniirf 18/2 (^
En 1888, il transféra ses ateliers, boulevard Poissonnière, 22, Au mois de juillet i896, il prit pour associé Marie-Joseph-Antoine-Georges Chardon, son lils et élève, né à Paris, le 22 avril 1870.
Actuellement les ateliers et magasins sont installés rue du Faubourg-Poissonnière, 6 :
Elevés à bonne école, habiles dans leur art, MM. Chardon père et fils possèdent de grandes connaissances en lutherie. Leurs instruments sont beaux et bons. Voici Tétiquelte qu'ils mettent dans leurs violoncelles :
Les instruments qui ne sont pas leur œuvre personnelle contiennent Tétiquette suivante :
MiAa^Mi^H^MMi^i
fait sous la Direction de Chardon & Fils. Luthiers
6 Rue du Faub' Poissonnière 6
Paris igoo
Chaule. — Paris, aux Quinze-Vingts, 1748. Un violon de cet auteur, portant cette date, est mentionné sur Tinventaire de Bruni.
Charles (J.). —.Marseille, 1783. Peut-être le fils du précédent :
J. CHARLES, Maître Luthièr.de
Paris, Nev€U du fieur Guerfaiii rue
St. FerréoU ^ ^àté du Café Dupai
A Marfeille 178 .
CiiAROTTE. — Mirecourt. Seconde moitié du xviii* siècle. Auteurd'une grande vielle, forme gui tare, appartenant depuis plus d'un siècle à la famille Pajot, à Jenzat, et marquée : « Charotte, à Paris, 1763* ».
Charottk (Aîné). — Rouen, 1830-1830. Il était originaire de Mirecourt.
CiiauottkMillot (Joseph). — Mirecourt, 181 0-1850 environ. Sans doute le frère du précédent. Il a fait surtout des violoncelles, des contrebasses et des vielles :
^ CIIAROTTE-MILLOT,
ÉLÈVE D'ALDRIC. DE PARIS. ^.5^ fabricant Ii*jfnstniment9
▲ ISUIECOUBT
(tosgbs).
Il prit aussi pour enseigne : A la ville de Crémone :
A LA VILLE DE CRÉMONE
JosEPii CHAROTTE-MILLOT.
CnAROTTE (Hippolyte). — Mirccourt, 1850-1875 environ Fils du précédent.
\. La plupart des lulhlcrs de Mirecourt ont marqué bien souvent leurs inslru rnenls comme élant faits à Paris.
Châtelain (François). — Paris, 1760^1800 environ. Bon luthier. Il fut l'associé de Sébastien Renault*; mais on rencontre parfois des instruments signés de son nom seul, entre autres, une harpe à sujets chinois, qui est au musée de Cluny, à Paris*. Installé rue de Braque, 9, de 1700 à 1789; on le trouve rue de Berry, en 1799.
Chatelin. — Valenciennes, 1758. Connu par un quinton, qui porte cette date.
Cherbourg. — Paris, 1760. Dans le Temple. Inventeur de la lyre renouvelée et perfectionnée. A. Sax a possédé un de ces instruments, à 22 cordes et 7 clefs, contenant une étiquette ainsi conçue : « Cherbourg, dam le Temj>le à Paris envenieuvre (sic) de la perfection de cet instrument tant désiré ».
Chéron (Nicolas). — Paris, 1658.
Cherpitel (Nicolas-Emile). — Paris, xix'^ siècle. Bon luthier, né à Mirecourt, le 2i juin 1841, décédé l\ Paris, en 1893. Il fit son apprentissage chez Grandjon, ot entra chez Gand frères, en 1859. Ce n'est qu'en 1870 qu'il quitta l'atelier de Gand et Bernardel frères, pour s'établir rue Saint-Denis, 364 (ancien). En 1884, il vint habiter rue du Faubourg-Poissonnière, 16:
N.SXherpitel. a y%i\% l6. Faubourg pjisaoaaiére U^z
Après sa mort. M"'* veuve Cherpitel tint le magasin, avec le concours de M. Charles Moinel son neveu, lequel s'en est rendu acquéreur le 1"" juillet 1897.
CiiEVRiKR (J.). — Mirecourt, 182()-I8.^i0 environ. Belle lutherie.
L Voyez ce nom.
Voyez ce nom
CrîEvniKR. — Cherbourg, xix* siècle. Fils aîné du précédent.
ClIKVlUBH.
J. Chevrier.
Ueauvais, xix* siècle. Second fils de
CuRvniKn. — Mirecourt. Troisième fils de J. Chevrier. Il dirige, depuis trente-cinq ans, la fabrique d'instruments à cordes qui appartient actuellement à M. Thibouville-Lamy.
Chevrier (André-Augustin). — Bruxelles, xix* siècle*.
Chiron (Jean-Robert). — Paris, 1757-1785. Deux altos et une basse de ce luthier figurent sur Tinventaire de Bruni. Il habitait rue de la Sourdière en 1757 :
S Fait par Jean -Robert Chibon , JWaître Ljitlftcr ; iruë de là S'oivrdiere^, ' **?iu coin de ïâ rue Saint Honoré.
'I A Parts, 17'^ 7
On le trouve rue de la Comtesse-d'Artois (1775-1779), et rue de la Grande-Truanderie (1783-1785).
CiiRiSToniLE (Jean) d'Avignon. — Étiquette manuscrite imitant de gros caractères d'imprimerie :
Jean Chrislophle d* Avignon
Le nius(^.e du Conservatoire de musique, h Paris, possède un alto, grand patron de cet auteur'.
Claudot (Charles). — Mirecourt, 1794 f 1876. Il travaillait encore en 1870. Lutherie ordinaire. Vernis jaune brun, parfois avec des moustaches comme Chappuy.
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C'est Charles Claudot qui marqua ses instruments au feu, sur le fond, au-dessous du bouton du manche :
Marquis de l'air l'oiseau
De sonorité commune, mais assez forte, ils eurent une certaine vogue dans les orchestres de bals. Quelques-uns de ses instruments, en assez petit nombre, sont marqués, toujours au feu, h Tintéricur :
Charles Claudot.
Il eut deux fils, Félix et Charles. Ce dernier seul fut luthier et mourut à Rennes, où il travaillait chez Bonnel.
Claudot (Augustin). — Mirecourt, xix* siècle. Frère du précèdent. Même genre de lutherie. Il marquait aussi ses instruments au feu.
Claudot (Nicolas). — Mirecourt, xix" siècle. Deuxième frère de Charles.
Claudot (Paul). — Mirecourt, ISOOf 1886 environ. Fils d'Augustin Claudot. Ses contrebasses ont de la réputation. Voici sa marque, toujours au fer chaud :
Claudot (F.). — Dijon. Luthier contemporain. Né à Mirecourt en 1865. Fils de Félix Claudot, lequel ne fut pas luthier. Petit-iils de Charles Claudot, celui qui marquait ses violons : Marquis de Cair roiseau.
H fit son apprentissage dans sa ville natale, et vint travailler à Paris, chez Gand et Dernardel, de janvier 188i à janvier 1886. C'est en novembre 1889, son service mil/-
LES LUTIIIEKS FRANÇAIS 313
taire lerminé, qu'il alla se fixer à Dijon, où il est luthier du Conservatoire. Ses instruments, de facture soignée, sont marqués au feu h l'intL'rieur :
Clément. — Paris, I8l.'>-t8î7 envii-on. On dit qu'il travailla peu par lui-même; mais il eut d'excellents ouvriers. tels que G. Chanot. Calot et Augière :
It habita aussi rue des Dons-Enrants.
Clève ou Cleuc. — Paris, 1777. Aux Quinze-Vingts.
CoprR-GoGUETTr;. — Mirecourl, 1830-i8iO. Connu par des guitares.
CoiNcu ou Comme. — Blois, xvnc' siècle. Dont une guitare figure sur l'inventaire de lîruni.
CoLLiciioN (MicHEi,). — Parls, 1683. Une charmante basse de viole de cet auteur, portant cette date, se voyait it l'Exposition rétrospective en 1880, à Paris.
Coi.LiN (Claude-Nicolas). — Mirecourt, où il est mort en l8Gi. Bon luthier, qui eut pour élèves Charles- Auguste Miremont, et :
CoLLiN (CuAniJcs-JEAN-B.vpTrsTE), dit Collin-Mézin. — Paris. Luthier contemporain. Né à Mirecourl, le 12 novembre 1841. Fils du précédent. Après son apprentissage chez son père, il alla travailler chez Nicolas-François Vuillaume, h Bruxelles, et vint s'établir h Paris, en 1868. D'abord, rue du Faubourg-Poissonnière, 18 et li, jusqu'en
1876; puis au 10; il est actuellement au 29 de la même rue.
Nous nous souvenons d*avoir entendu le Concerto rouianiique du regretté Benjamin Godard, exécuté avec beaucoup de succès aux concerts Pasdeloup et Colonne, en 1876 et 1877, par M"* Marie Tayau, sur un violon de M. Collin- Mézin, monté, le mi et le la avec des cordes d'acier :
■T~-r!"*'iP'"^
ChJ B.COLLÏN-MÉZm
: Luthier à Paris'
Rue du FauM Fbissôrtnière, N!29
Sur le fond de chaque instrument à côté de Tâme, sa
signature :
CoLSON. — Mirecourt, vers 1840. Il a fait spécialement des guitares et des vielles. Facture ordinaire.
CoLsoN. — Mirecourt, vers 1860. Fils du précédent. Il s'est aussi spécialisé dans la fabrication des mêmes instruments. Nous avons vu une vielle organisée, assez belle, de cet auteur. Elle était marquée : Colson^ au feu, sur le côté gauche du clavier.
CoNVKirr. — Bourg, 1830-1870 environ. Luthier amateur qui fit un certain nombre de vielles, genre Louvet. Il possédait un moule d'un luthier parisien du xviri* siècle, dont il se servait pour construire ses vielles.
CouNu. — Marseille, 1759. Étiquette manuscrite, relevée
dans un violoncelle de bonne facture, style italien, vernis
jaune :
Cornu Fecit A Marseille 1759.
CoTY (Jran-Claude). — Versailles, 1787. Étiquette manuscrite :
Jean-Claude Coty luthier A Versailles 1787.
ÇousiNRAu (Georges). — Paris, rue des Poulies. Il fut maître-juré comptable de la Corporation, en 1769. Fabricant de harpes, il faisait et vendait aussi : lyres, violons, violoncelles, etc., d'après l'étiquette d'une contrebasse à trois cordes, actuellement au Conservatoire do musique h Paris. On trouve de ses instruments h arcliel marqués au feu. Son fils, Jacques-Georges, né en 1760, a été harpiste à l'Opéra, de 1776 h 1811.
CouTURiEUx. — Mirecourt, 1830-1850 environ. Lutherie ordinaire, vernis sec, roufçe foncé. Il marquait ses instruments au feu, au-dessous du talon du manche : CoulurieiLv Paris. Nous connaissons une étiquette imprimée, ainsi conçue :
Réparé par Coulurieux
luthier de Paris 1847.
CucuKT (Gaspakd). — (Grenoble, 1729. Étiquette imprimée en gros caractères :
Fait par Gaspard Cachet à Grenoble Mil sept cent 29.
CuNAULT (Georges). — Paris. Luthier contemporain. N6 à Paris, le 20 mars 1856.
Élève de Sébastien Vuillaume et de Miremont. Il ne passa qu'une année, 1872-1873, dans l'atelier du premier, et resta pendant sept ans, de 1873 à 1880, chez le second. Etabli à son compte, en 1882, rue du Faubourg-Poissonnière, 53; en 1884, il transporta ses ateliers, rue des
Martyrs, 29; puis çn 1889, au n** 6 de la rue Clauzel :
aEORGEs OUNAULT
LUTHIER
(ijy Clauzel, 6, PARIS — AN 18^ ^
Depuis 1893, il est installé rue de Navarin, 21. M. Georges Cunault a largement proiité des leçons de ses excellents maîtres. Ses instruments sont de belle facture et possèdent une jolie sonorité :
Gbo^ge^' CUÏ^AUDT
riiiir)ici7 r?r
21, Hue de Navarin, Paris. - An19<:?3^
CuNY. — Paris, vers 1750. Lutherie ordinaire. Un de ses violons est au musée du Conservatoire de musique, à Paris*. Il est marqué au feu :
Cuny à Paris.
Darte (Auguste). — Mirecourt, xix** siècle. Élève, beau-fils et successeur de Nicolas Vuillaume. Il avait travaillé chez J.-B. Vuillaume, à Paris. Il mourut à Mirecourt en 1888.
Davjd. — Paris, vers 1730. Travail ordinaire.
Décante (Jacques). — Jenzat(Allier), lijanvier 1801 f 5novembre 1884. Il a construit des vielles dans le style de Pajot père et fils *.
Decômbe. — Paris, vers 1789. Voici le début d*un de ses
prospectus :
A l'accord parfait.
Quai de VÉcole^ n^ i4^ à côté du café du Parnasse entre la place de l'Ecole et celle des IVois^Maris^ ci-devant place de V Ecole près le Ponl^ Neuf^ à Paris,
Decombe luthier^ successeur de Salomnn, etc., etc.
Voir ce nom
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En l'an VII, il était au carrefour de TÉcoIe de médecine.
De Comble (Ambroise). — Tournay'.
Dki'hksnk (PiKiniE). — lloucn, 1731-1750 environ :
Fait par Pierre Defresne maître luthier de Paris, demeurantrue Neuve S' Lôy à Rouen
Il eut de graves démêlés avec ses confrères de celle ville, qui refusèrent d'abord de le recevoir dans la corporation des faiseurs d'instruments malgré un brevet du duc de Luxembourg, et qui, en 1734, le poursuivirent parce qu'il prenait le titre de Maître de Paris.
Desiiayk ou Desiiayrs. — Paris, vors 1780. Rue de (jrenclle-Saint-Honoré, près celle des Beaux-Arts. Il se disait le seul élève et neveu de M. Salomon, et avait pour enseigne : A u prélude espagnol.
Delaugune. — Il exposa des guitares, à Paris, en 1819 et en 1823.
Delanoë (Piehue-Jean). — 175i. Sans indication de résidence*.
De LaniNoy. — Lille, milieu du xviii' siècle. Lutherie bien faite. Vidal cite cette étiquette :
H. J. de Lanno}% sur la petite place au-dessus des Halles, à Lille, 1747.
En voici une autre :
J,-J. De Lannoy dessus les ponts de Commines à Lille 1752.
Il doit y avoir erreur, pour un prénom, sur l'une des deux étiquettes'.
Voyez Les luthiers belges. ?. Cil6 par ConsUint Pierre
3. Constant Pierre donne N comme initiale du premier prénom. Cela fail Irois; on peut choisir.
DelAiNnoy (L.). — Lille, xix" siècle :
Réparé par L. Delannoy à Lille en lUjj.
Une étiquette semblable datée de 1828 a été trouvée dans un violon de Fent.
DelaiNOY (Alexanurk). — Bordeaux. Luthier contemporain, qui travailla pendant assez longtemps à Paris.
1)i:lau (Lucikn). — Houen, où il fut l'associé de Pierre- Napoléon Jeandel, de 1830 à 1848.
Delaunay. — Paris, 1775. Connu par la petite vielle, portant cette date, qui est au musée instrumental du Conservatoire, à Paris'.
Deleplanque (Gérard-J.). — Lille, 1760-1790 environ. Il habita successivement : marché aux poulets, près le marché aux poissons; grande chaussée, au coin de celle des Dominicains, vers 17GC; et place de Ribour, près rilôtel-de- Ville en 1790 :
vy>.
i** ii-:^wJ'Tr.
Il est avantageusement connu par de nombreux spécimens d'instruments l\ cordes pincées et à archets, qui se trouvent aux musées des Conservatoires de musique, à Bruxelles ol à Paris.
DeliiNet (Auguste). — Paris. Luthier contemporain. Originaire de Mirecourt, il y lit son apprentissage et passa quelques années chez M. H.-C. Silvestre, à Parjs, avant de travailler à son compte, rue Paradis, 10.
i. No 213. C«/a/., 1884.
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Delpiiin. — Mirecourt, xix* siècle. Il marquait ses instruments à Paris :
DEiNizoT. — Tours, 1828. Étiquette ovale, imprimée sur
papier rouge :
Réparé par Deni:[ot luthier à Tours 1828.
De Planche. — Paris, xvui* siècle. Associé de La Lœ. Dont un par-dessus de viole fut inventorié par Bruni.
Derazev (lloiNouK). — MirocourI, 1800 1 1879 environ. L'un des meilleurs luthiers de celte ville. 11 passa plusieurs années dans les ateliers parisiens. Ses instruments, contiennent rarement des éliqueltes; ils sont marqués au feu, à Tintérieur.
Deiuzey (Just). — Mirecourt. Fils et successeur du précédent. Décédé vers 1885. 11 fit d'assez bonne lutherie, le plus souvent marquée au feu. Kn 18(>i, il se rendit propriétaire de la fabrique d'instruments à cordes de Joseph Nicolas lils.
Deroux (Georges). — Mirecourt, 1822 f 1889. Élève d'Honoré Derazey, il travailla à son compte à partir de 1840. Lutherie très soignée, marquée au feu et assez souvent signée au crayon, à l'intériour.
Deroux (Séhastien-Auguste). — Paris. Luthier contemporain. Né à Mirecourt, le 29 juin 18i8. Fils et élève du précédent. Au sortir de l'atelier de son père, il se rendit à Lyon, chez Sylvestre, où il resta de 1860 à 1809; puis, son service militaire terminé, il entra, en 1873, chez Miremont, à Paris, qu'il ne quitta qu'en 188i, pour s'établir :
An 1885^.
Son long séjour dans des ateliers si recommandables en a fait un très bon luthier. Ses instruments, où se reconnaît une belle main-d'œuvre, sont très estimés ;
S. A. Denoux
16, Rue Geoffroy-Marie
N?//^ Paris
Dkschamps (Claude). — Paris, rue de Seine, 1783-1785. Despons (Antoine). — Début du xvu* siècle*.
Desroussaux. — Verdun, xviii' siècle. Nous avons vu un violon de facture ordinaire, marqué au feu, sous le talon
du manche :
Desrousseaux à Verdun.
Dn^ELiN (Joseph). — Nancy, 1776. Il avait pour enseigne : A la ffuilare des Dames de France,
DiTER (Justin). — Marseille. Luthier contemporain. Né h Mirecourt, le 16 février 1866.
Après avoir fait son apprentissage dans sa ville natale, il entra, le 20 août 18i)0, dicz M. Paul lilancliard, h Lyon, où il resta jusqu'au mois d'avril 1897. Les sept années qu'il passa dans cet atelier Tout rendu très habile.
Associé, pendant quelque temps, avec M. Ressuche, dans le passage de l'Argue, à Lyon, il est établi à Marseille depuis le mois de janvier 1898 :
Jv5tin DÎTER
^ Lutht er
DiEULAFAiT. — Paris, 1720. Connu par une très belle basse de viole à sept cordes, qui est au musée du Conservatoire de musique, à Paris ^
No ni. Calai
DnouET-KoEL. — Valence, xix" siècle. ÉUquelte imprimée :
Raccommodd par Drouef-Kocl
A Valence
département de la Drôme.
OnouLEAu. — Paris, rue du Temple, 1788-1800.
DnouvN (Dimanche). — Paris, sans dale. Connu par une pochelte.
DucnÉRON (Mathieu). — Paris, 1700-1730 environ. Éliquelte manuscrite, imitant de gros caractères d'imprimerie :
Mathieu Dncheron à Paris
DuMEs:uL (N.). — Sur l'invenlairc de Druni, figure un violon de cet auteur portant In date de 1780.
Du Mesnil (Jacques). — Paris, 165a. Connu par une pochette, forme violon, véritable petit bijou, qui est au mu.'îée du Conservatoire de musique, à Paris'.
Elément (Jran-Lauhent). — 1783. M. Constant Pierre, qui le cite, ne dit pas dans quelle ville il travaillait.
Engelhard. — On conserve au musée de Cluny* une vielle, ayant un clavier de clavecin et dont la manivelle se trouve k gauche, sur laquelle on lit Engelhard fecil, i74'i. La ville où cet instrument Tut construit n'est pas indiquée. Ce luthier étaiUil Français?
Ehauii. — Mflcon, vers 1820. Vielles genre Louvet.
EuRY(jAC(tn). — Mirecourt, 1780 environ. Bonne lutherie.
N' 70in rUi Calaiogttt
ÈvE. -^ Paris, 1770. Un violon dont les voûtes sont élevées, vernis jaune, est au musée du Conservatoire, à Paris \ Il contient une étiquette ainsi conçue :
Eve, luthier, rue
Culture-Sainte-Catherine, 1 770.
A la Fortune.
On ne sait si Jacques-Charles Lve, qui habita rue Saint- Antoine, en 1883, et rue Vieille-du-Temple, en 1788-89, est le même que nous venons de voir rue Culture-Sainte- Catherine.
Fent (François). — Paris, 1774-1789 environ. L'un des meilleurs luthiers français de la fin du xviii' siècle. Il s'inspira du modèle d'Antonio Stradivari. Instruments remarquables comme facture et comme sonorité, dont le beau vernis rouge brun est devenu assez foncé. Quelques-uns sont de couleur jaune ambré. Ses étiquettes ne portent généralement pas de date :
Les Tablettes de Renommée^ de 1791, désignent un Skndt, rue Montmartre, près le cul-de-sac, comme faisant les raccommodages. Il se peut que ce soit le même luthier dont le nom aurait été estropié*.
Féret. — Paris, 1708 :
Fait par Féret élève de Médard, 1708.
i. No 18. CalaL, 1884.
Voir Constont Pierre
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Feury (FhANçois). — r' Paris, où il fut maître-juré comptable de la Corporation, en 1752 et aussi en 1787 :
F. Feury ^ rue de V Arbre-Sec^ vis-à-vis Saint-Gerniain-l'Auxerroisj
Pai-is 175J. --
Kévhot. — Lyon, 1788-1813, Étiquette imprimée :
Raccommodé par Févrot, à Lyon
en 1 80 I .
Fkyzkau. — Bordeaux, 1760. Connu par un quinton, bien fait, vernis gris brun. Etiquette imprimée : '
Fcy:{eau
à Bordeaux
FiNz. — Avignon, 1853. Etiquette manuscrite relevée dans un violon ordinaire :
Réparé par Fin^ Avignon 1855.
Flac (Philippe). — Lyon, 1568-1572. Faiseur de luths et <le guiternes.
Fleuri (Jean-Francois). — Paris, 1783.
Fleuuy (Benoit). — Paris, 1745-1791 environ. Bon luthier, qui fut maître-juré comptable, en 1755. Le musée du Conservatoire de musique, à Paris, possède une très belle basse de viole de cet auteur portant la date 1755*. Un alto de Benoît Fleury, de 1751, sert aussi dans les classes de cet établissement. Ce luthier a aussi fait de très bonnes vielles :
BenoisCFleuçy.ruë des Boucheries FaubouigS!^ Germain aParis 17»
I. N« 174. CalaL
Fouquet-Lecomte, ou simplement Lecomte. — Paris, 1 77o- 1800. Rue des Fossés-Sainl-Germaiu-des-Prés.
r'ouiuEii (NicoLAs-FuANijois), appelé Nicolas. (Voyez ce nom).
François (Jean). — Mirecourt, 1758. Lutherie ordinaire. Étiquette manuscrite :
Gian Françoil à
Mircour an Lorraine
Fai en 1758.
Frébrunet (Jean). — Paris, 1760-1780 environ. Bonne facture. Vernis jaune brun. Fournitures généralement belles et de très bonne qualité. Un de ses violons, de 1760, est au Consei'vatoire de musique, à Paris, pour le service des classes. Étiquette manuscrite, portant rarement une date :
loanrte; '
f teCrnn et
Gaffino (Joseph). — Paris, xviu' siècle. Luthier d'origine italienne, qui travailla chez Castagneri avant de s'établir, ainsi que le montre le facsimilé suivant de l'étiquette d'un alto, grand patron, vernis jaune sale, dont les extrémités des spirales de la volute sont sculptées en formes de rosace, et qui se trouve au musée des Arts et Métiers à Paris* :
î GAFFINO, Q^di dafta^nery, 5 rue des Prouvaircs^
M. de Piccolellis* a traduit l'abréviation C'** par le mot
1. Cetallo fui sans doule saisi clicz les éinigiéâ, car il proviciil de raiicitMi dépôt du Louvre. 11 n'esl pas mcnlionnc sur rinvcnlaire de Bruni.
Ouvrage cilé
compagno; cela veut sans duulc dire quelque chose d'approchant.
Joseph GalTino fut juré-coinplahte en 1700. Il nvnit pour enseigne : A la mmelte de Colin. Son magasin, toujours rue des Prouvaires, étail encore lenu par sa veuve en 1789.
Gaillari). — Mirecourt, 1830-1855 environ. Lutherleordinaire.
(Iaillahd (Charles). — Paris, 1850-1870 environ. Originaire de Mirecourt. Fils et élève du précédent. Très bon luthier, qui fut longtemps le premier ouvrier de C.-A. Gand, avant do s'établir. En 1851, il était rue Poissonnière, 15 :
Plus lard, il habita le n' 20 de la rue Notre-Dame-de- Hccouvrance. Sa lutherie rappelle, comme facture et vernis, celle de la maison Gand :
Charles GAILLARD
NT 20, }tUP. NoTM-IlAMe-DG-RHOnrilANCE , It* to
Paris, 18^5
(lAîLr.AnD-LAjouR (Jules). — Mirecourt, 1855. Frère du pri^cédent.
Gairaud (Louis). — Nantes, 1740 :
I rait pâtlOUlS GAIRAVD.
S il Niotet, 1740 i-t
Galland (Jkan). — Paris. Juré -comptable en 174i, il mourut vers 1701. Sa veuve tenait encore son magasin, rue Sainl-Honoré, en 1779.
• Gànd (Charles-Michel). — Mirecourt, 1748 f Versailles 1820. Il était venu se fixer à Versailles, en 1780, d'abord rue du Commerce, 71, puis rue de la Paroisse, .'{2, à l'enseigne : Aux tendres accords.
Gand (Charles-François), — Versailles, 5 août 1787 t Paris, 10 mai 18î5. Fils aîné du précédent. Elève, gendre et successeur de Nicolas Lupot.
(Vestà Tflge de quinze ans, le premier germinal an X (1802), qu'il devint l'apprenti de Nicolas Lupot « pour l'espace de quatre années, moyennant la somme de 732 livres seulement, pour sa nourriture, plus 100 livres tournois reçues comptant, pour apprendre l'état de luthier ». Pendant son séjour chez Lupot, il signa quelques instruments :
Gand, che\ Lupot y rue de Grammont^ 1805.
Le 17 juillet 1806, son contrat expiré, il retourna chez son père, h Versailles, où il signa également plusieurs violons :
Ch. /. Gand fils
Luthier à Versailles 1807.
En 1810, il vint s'établir à Paris, rue Croix-dcs- Petits Champs, 5. Son étiquette d'alors élait manuscrite, entourée d'un filet, et portait un numéro d'ordre :
Ch. f, Gand. Elève de Lupot Luthier, rue Croix-des- Petits-Champs n° 12 à Paris
an ïS\2.
En 1820, il acheta le fonds de Kolikèr situé au n** 24 de' la même rue, et, à la mort de N. Lupot, son beau-père, survenue en 1824, il prit la suite de ses affaires et devint ainsi luthier de la Musique du roi et de l'École royale de musique :
ï^.^.,. ^.^- /> ^ yC.y,%
^ue^ (^.oW^e^^etÛ^^gg^tip^flfl' 24.; A ÉMIS
LES LUTIIIEFLS FRANÇAIS
Ce fut lui qui termina les instruments commencés- par Lupot, pour la Chapelle royale : violons, 3 altos, 5 violoncelles et 4 contrebasses. Tous ont été détruits en <871, lors (le ^incendie du palais des Tuileries. On peut voir au musée du Conservatoire de musique, à Paris, un fragment du fond d'une contrebasse, laquelle fut brisée- par la populace, le 29 juillet 1830. Le chilïre de Charles X s'y voit, ainsi que la date 1827, Pécusson des Bourbons et l'inscription : Musique de la Chapelle du Roi *. Le même musée possède aussi un alto, fait en plus de ceux commandés, et qui servait lorsque l'orchestre comptait des artistes supplémentaires*. Demeuré la propriété de la famille Gand, cet alto, que Ton ne portait au palais que pour certains concerts, échappa au désaslic de 1871, cl fait l'egrcttcr, par sa belle faclurc^ la perte de ces superbes instruments.
De 1830 à 1833, Gand se servit de cette étiquette :
GAIf D Luthier du GoAservatoire de Musique
Il employa la suivante, de 1833 à 1845, date de son décès :
GAXDf Luthier de la Musique du Roi ^\ du Conservatoire de Musique, Rue Croix des Petits Champs, N?24 • P^ris, l8
Faits d'après le modèle de Lupot, les instruments de C.-F. Gand, dont le vernis rouge manque parfois de transparence, sont de belle facture et comptent parmi les meilleurs de Técole française moderne.
Gand (Guillaume). — Paris, 22 juillet 1792 f Versailles, 31 mai 1858. Frère du précédent. Également élève de
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N. Lupot, il pril la succession de son père, à Versailles. Ses instruments rappellent ceux de son mattre.
Gand ((aiAULKs-AnoLPiiK). — Paris, H décembre 1812 t 24 janvier 1860. Fils aîné de Charles-François Gand, dont il fut rélève et le successeur immédiat. Luthier de la Musique du Roi et du Conservatoire, et plus lard de la Chapelle de l'Empereur. Il dirigea seul cette importante maison, de 18i5 à 1855. A cette époque, il s'associa son frère :
GandKCharles-Nicolas-Eugène). — Paris, 5 juin 1825 t Boulogne-sur-Seine, 5 février 1892. Second fils de Charles- François Gand. Voici l'étiquette dont ils firent usage, de 1855 à I8G6 *, époque de la mort de Charles-Adolphe Gand, lequel était chevalier de la Légion d'honneur du 19 août 1862 :
GAIfB nkEKfl^lutliierft 4e la Musique de IXmpercar ddi&CttaAcrval^ne inpérial dejf«u<iue
Après le décès de son frère, C.-N.-E. Gand, qui, dans sa jeunesse, avait fait d'excellentes études musicales au Conservatoii^, dans les classes de Leborne, Guérin et Baillot, s'associa avec les frères Dernardel (Auguste-Ernest et Gustave-Adolphe), sous la raison sociale : Gand et Bernardel frères".
Fournisseurs de l'État, les étiquettes se modifiaient selon les i^égimes. Celle qui suit, servit de 1871 à 1880, époque où Auguste-Ernest Bernardel se retira des afTaires :
GAND & BERNARD EL F*!'' Lntiiiers duConsei-^-aloire «le Musique
3\x ^JLa.\i*> iS
I. iVe>l a|»rès le diVès tlAlbort Thiboul. 23 tlôcouibrv 1S4>5, «|uc l«^s frvtv» G.3ii«l Je\iuitMil luliiiers de rOiH>ra.
i. Vo>ei rêli«|ueUe em|»k>}^V Jo ISO^ à l^7*. dons ki nulîc« coos^K-nèe à Au&ru$te-lIruos!4 lioniardol.
De 1886 à 1892, date de sa mort, C.-N.-E. Gand resta associé avec Gustave-Adolphe DernardeP.
Noininc chevalier de la Légion d'honneur, le 20 octobre 1878, C.-N.-E. Gand fut élevé au grade d'officier du même ordre, le 29 octobre 1889. Ainsi que les autres membres de sa famille, il a laissé la réputation d'un luthier très habile.
Gand. — Amiens, 1803. Étiquette relevée dans un violoncelle tyrolien :
Recoupé par Gand
luthier à Amiens en 1805.
Il était sans doute de la même famille que les luthiers parisiens de ce nom.
Gautibu. — Toulouse. Luthier contemporain. Successeur de Simonin. Il s'occupe surtout de réparations.
Gaviniès (Fuançois). — Paris, 1734-1770. Père du célèbre violoniste. Il fut d'abord établi h Bordeaux, et vint se fixer à Paris, à cause de son fils. Maître-juré comptable, en 1762; on connaît de ses instruments dalés de 1734. Un violon et un quinton, saisis chez les émigrés, figurent sur l'inventaire de Bruni. Le Conservatoire de musique, à Paris, possède, pour le service des classes, une excellente contrebasse de cet auteur, portant la date de 1757, dont la têle sculptée représente un roi David; et au musée de ce même établissement, on conserve un quinton, à 6 cordes, de 1744*. Il habitait rue Saint-Thomas-du-Louvre :
GAVINIES, 'rue S. Thomas du Lou-' vre j à Pâtis y i y/ç
i. Voyez réliqncUc qui servit fie 1886 à 1892, dans la nolicc sur Guslnvj Adolphe Bcrnardel.
N« 1020. Premier sup. au Cotai
Germain (Joseph-Louis). — Paris, 1862-1870.' Né à Mirecourt, le 23 juillet 1822; il y apprit la lutherie. Venu h Paris, en 18i0, il enlra chez (Iharles-François Gand, ol n'en sortit qii*à la mort de ce dernier, survenue en 1845, pour aller chez J.-D. Vuillaume. En 1850, Charles-Adolphe Gand le prit comme premier ouvrier. 11 tint cet emploi pendant douze ans, et ne s'installa à son compte, rue Saint-Denis, 364, qu'en 1802:
JU
léiSimmamm^
Louis Joseph Germain Lurtiier A Paris, Année iSé/
Cetle étiquette, où ses prénoms sont intervertis, lui servit pour marquer ses instruments, jusqu'en^l807. H la changea alors pour la suivante, sur laquelle ses prénoms se trouvent en bon ordre :
Homme trop modeste, Joseph-Louis Germain n'a pas occupé, de son vivant, une place à la hauteur de son talent. Il mourut à Mirecourt- le 5 juillet 1870.
Germain (Emile). — Paris. Luthier contemporain. Fils et élève du précédent, né à Paris le 24 juillet 1853.
En 1876, il s'associa avec M. Dehommais, un amateur, qui avait fait des recherches sur les vernis. Leurs ateliers et magasins furent d'abord, 12, rue Croix-des-Pelits-Chainps :
Dehommais u GcnnaiaàPârïs 12.Rtte Croix des Petits Champs
lis vinrent ensuite rue du Faubpurg-Montmartre, 5, 0Ù4
depuis 1882/ M. Emile Germain est reslé seul à la tête de la maison. ' '
Emile Germain, à Paris jyFaubourg Montmartre
Artiste habile, travailleur consciencieux^ ses instruments font honneur à la lutherie française moderne.
GiLnERT (Nicolas-Louis). — Melz, 1701, connu par un pardessus de viole, à cinq cordes, appartenant à MM. Mahillon frères, à Druxelles, qui figura à l'Exposition, en 1878, à Paris.
(îruiKRT (Sim(»n). — Metz, 17;i7-170() environ. Un quinton d<* cet auteur, daté de 17ii, lit parlie de la collection Sax; un instrument semblable, de 1749, appartint h M. Loup :
I MON GI LBERT , Luthier t Muftcîen de la Cathédrale. A Metz. I7$4
GiQUEUEH (CiusTOFo). — Paris, 1712. Dont il y a une viole bâtarde, laquée, à six cordes, au musée du Conservatoire, à Paris*.
GiROD (Claude). — Bruni, qui inventoria une viole de cet auteur, n'indique ni l'époque ni la ville où il travaillait. (nRON. — Troyes, 1792. Sans doute les fils du précédent :
Giron. — Troyes, 1770. Associé de Villaunae*.
GoNNET (Pierre-Jean), — Paris, 1775-1783.
GossELiN (Jean). — Paris, 1814-1830 environ. Luthier
Voir ce nom
amateur, ami de Koliker, qui fit un certain nombre d'insr truments, pour lesquels il employa souvent de Térable moucheli^:
Ses filles, les demoiselles Gosselin^ danseuses à l'Opéra, eurent une certaine célébrité sous la Restauration.
GossET. — Reims. Connu par un rapport qu'il présenta, en 1709, à l'Académie des Sciences, pour remplacer les touches, fuites avec des cordes à boyau, des nianches de violes, mandoles, etc., par des sillets bas collés sur la touche et indiquant les demi-tons majeurs et mineurs.
Grand-Gérard. — Mirecourl, 1780-1820 environ. Lutherie commune. Vernis jaune. Un de ses violons figure sur l'inventaire de Bruni. Il marquait ses instruments au feu, sur le fond, au-dessous du talon du manche :
Çra/û aéra
ri).
GraiNdjon. — Mirecourt, 1830-1830 environ. Lutherie ordinaire.
Grandjon. — Mirecourt. xrx'' siècle. Fils afné et successeur du précédent. Lutherie plus soignée.
Grandjon (Jules). — Mirecourt, 1855, frère du précédent. Il travailla assez longtemps à Paris, avant de fonder sa fabrique :
IIHKVKili
Tahrique lie Mirée oiiri . (\'o«rfe'«) 105 Boul«*vard Sohastopol et Rue Keuiunur 71
Grodert. — Mirecourl, 1794 f 1869. Auteur de la guitare (jui porte les signatures de Paganini et de Berlioz (musée du Conservatoire, à Paris, n"* 278).
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Grosskt (Piehre-Frainçois). — Paris, 1739-1760 environ. Elève de Claude Pierray. Lutherie inférieure à celle de son maître. Vernis jaune. II avait pour enseigne : Au Dieu Apollon. Etiquette manuscrite en caractères romains :
P. F. Grasset Au dieu Appollon rue de la Verrerie y à Paris 1757.
Vidal et Constant Pierre lui donnent les prénoms de Paul-François. Bruni, qui inventoria trois de ses instruments : un alto sans date, un violoncelle de 1739 et un quinton de 17i9, le nomme Pierre-François Grossct.
Grou. — Paris 1752. Il est connu par la viole à manivelle * indic|uée au catalogue de la collection Arrigoni (Mihin 1881), et par une petite vielle de 1752.
GuÉDON (Jacques-Antoine). — Paris, rue de la Tissanderie (1775-1777), de la Barillerie (1779-1783).
GuÉNET. — Bourg, 1850. Horloger, qui fit quelques vielles dans le style de Louvet.
GuRRSAN (Louis). — Paris, 1730-1769 environ. Elève et successeur de Claude Pierray :
►rès la commedie Irançoiie
AParuf lp8
Il se servit plus souvent d'étiquettes rédigées en latin :
LUDOVICUS GUERSAN. propèCo mcdam Galitcain Lutetia; ,anno 1755.
On trouve la suivante dans ses violoncelles :
LitdmncuJ (Juer^cui,propè('oj?iœtb'a?n .
. Gallicam,lu{tUœAmio If
\, Celle violr i\ ninnivcllc n'rsl-cllc pas une virile?
334 LES AÎSCÊTItliS DU VIOLON
. Louis Guersan Tut mallre-juré comptable eti 1718.^11 produisit beaucoup, ses instrumenta sont de coupe élégante et d'un tr&s bciau Uni. On doit ri'gretiur toulerois qu'il ail été un des propagateurs du vernis à l'ulcool. Voici la dernière étiquette dont il Ht usage :
Fournisseur du Dauphin et de t'Opéra, Louis Guersan était le doyen de la Gorporatiou en 1709.
Guillaume. — Paris, 1789. On ne le connaît que par la guitare inventoriée par liruni, et qui avait été saisie chez la marquise de Marbtmf.
GuiNOT (Nicolas). — G. Ghouquet, qui le cite comme étant le beau-frère de Nicolas Maire, le fabricant d'archets parisien, ne dit pas dans quelle ville il travaillait.
IIarmand. — Mirecourt, où il prëla serment comme maître du corps des luthiers, le 19 février 1771. I1kinle{J.). — Paris, t7(ii.
IIbl (PiEiuŒ'JosEi'ii). — Lille. Luthier contemporain. Né à Mazii-ot (Vosges), le 8 février 1842.
il nt un apprentissage de sept années à Mirecourt, passa deux ans chez Sébastien Vuillaume, à Paris, et un an (18(i4-li}65) chez Nicolas Darcbe, ù Aix-la-Ghapelle, avant de s'installer à Lille, où il s'est acquis une très belle réputation.
Ses instruments attestent l'habileté de leur auteur, et
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montrent que tous les luthiers de talent n'habitent \m^ la Capitale. Voici âon étiquette : : /
Joseph H EL
Luthier à LILLÈ.19
M. Ilel est Tinvenleur d'une pique de violoncelle (1878), et d'un système de chevilles (1886), qui, sans rien changer à la forme de la tête, permet de tendre les cordes avec facilité.
Hblmbr (Jehan). — Lyon, lo68-1572. Faiseur de luths et do guilernes.
IIknocq (François). — Paris, rue Jacob (1775-1777), rue des Saint-Pères (1779-1789).
IIenocq (Jean). — Paris. Dont il y a un très beau cistre, de 1769, au musée du Conservatoire de musique, à Paris*. Il fut maltre-juré comptable en 1773 el syndic en 1 775-1 777. Un IIenocq portant les prénoms de Jean-Georges- Bienaimé habita rue Saint-Germain, de 1783 à 1789. Était-ce le même, ou Tun de ses descendants?
Henocq. — Paris. Faubourg ISaint-Antoinc, en 1785. On ignore son prénom et ses œuvres.
Henry (IL). — Paris, 1292. « Fesceur de vièles », dit Henry aux vièles^ Le plus ancien luthier connu jusqu'à ce jour.
Henry. — Paris, rue Saint-André-dcs-Arts. Première moitié du xvni* siècle. Bonne lutherie, vernis rouge brun. Une basse de cet auteur, datée de 1737, fut inventoriée par Bruni, ainsi qu'une vielle ordinaire estimée 150 francs. Pour celle-ci, Bruni a inscrit une H. comme initiale du prénom de Henry.
Sa parente avec les Henry qui suivent n'est pas établie.
!. N» 250. Calai., 1881.
Henry (Jean-Bàptiste). — Paris, 1781-1831.
Né, en 1757, à Mataincourt (Vosges), près Mirecourt. Il vinl s'élablir à Paris, en 1781, dans les (K^penclances du couvent des moines Sainl-Martin, où il resta jusqu'en 1788. A cette époque, il alla s'installer rue Saint-Martin, 175, (actuellement, 151). Bonne lutherie, dans laquelle il ne mil ni marque ni étiquette. Les instruments marqués à son nom Tont été par ses fils. Il mourut à Paris, en 1831, âgé de soixante-quatorze ans.
Henry (Jean-Baptiste-Félïx). — Paris, 1 793 f 1858. Fils aîné et élève du précédent. Il fut établi successivement à Paris, rue Montmartre, 1817; à Bordeaux, 1823; à Marseille, 1825; puis, définitivement, à Paris, rue Fléchier, 1844, où il mourut en 1858. Ses instruments, de bonne facture, ne sont pas signés. Il en a fait un très grand nombre,
HexNry (Charles dit Carolus). — Paris, 1803f 1859. Second fils de Jean-Bapliste Henry, dont il fut Télève et le successeur.
Il avait vingt-huit ans lorsqu^il fut appelé h diriger la maison fondée par son père. Très travailleur, il a produit quantité d'instruments, violons, altos et violoncelles, qui contiennent cette étiquette manuscrite :
Carolus Henry lulhier,
rue Saint-Martin, N" 151;
fecit anno Domini 18..
Belle lutherie supérieure .à celle de son père ; vernis rouge. En 1847, il fit un violon-baryton, qui s'accordait une octave au-dessous du violon*.
Henry (Octave). — Grenoble, xrx' siècle. Fils de Jean- Baptiste-Félix Henry. Né à Marseille, en 1 820. Il fut Télève de
I. Le bar) Ion de Caroliis Henry se juiie placé sur Tépaule gauche, comme le violon.
Un insli'umcnl analogue fut fail par Dubois, ancien contrebassiste de rO|iéra, qui le nomma violon-lenor. Il se joue placé entre les genoux, comme le vitiluncelle.
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son oncle Carolus el travailla chez Maucotel, à Paris; C'est en 1854 qu'il alla s'clablir à Grenoble, où il a fait quelques violons.
IIknhy (Euoènr), — Paris, 184317 septembre 1892. Fils cl élève de Carolus Ilcnry, auquel il succéda en 1859. Il fut un lulliicr estimé :
EUGÈNE HENRY Luthier Rue STMartin, 151, Paris.
AU ROI DES INSTRUMENS
MAITRE LZ/TfflEK^
^^ Fibridll & réiihli toutes fortes d*îiiftrûme:*jS , .tdMfre Violons , Bafles.'Ç^htre-Banès^tGarmi:^
V^¥ra^^<'i^*^^^<^V^^*l***^.l¥.SOi'^^ des Au;p tnirc^ j^k^Ç^c vfrttabifs Coié^^apiet. A jalïe fris.
^ ^Sit: demeura iSÀ i encoignure ^^héà rue du iràr^d^ifimjtèjé}^^ ''À, Paru.
HuET. — Paris, 1783. Connu par un alto qui figure sur l'inventaire de Bruni.
HuuEL (Jean). — Paris, 1680-1717 environ. Il est mentionné : « faiseur d'instruments pour la Musique du Roy » sur le premier volume des Pièces à une el deux violes de Marais, imprimé en 1G86. Il habitait alors rue des Arcis « A rimnge de Saint-Pierre » ; on le trouve rue Saint- Martin, proche la fontaine Maubué, de 1689 à 1717. Sauveur le cite comme un luthier des plus habiles*.
Jacquet. — Mirecourt, vers 1850. Il construisit spécia-
f. Vovcz ce nom.
2. Méw. de l'Acad, des sciences, 1701 (Cité pnr Conslanl Pierre).
lement des contrebasses. Ses deux fîls lui succédèrent. Le plus jeune est actuellement fabricant d'outils pour luthiers, h Mirecourl.
Jacot. — Metz, XIX* siècle. Né en 1811, il mourut h Pont-à-Mousson il y a une dizaine d'années.
Jacquot (Claude). — Mirecourt, 1645 \
Jacquot (Charles). — Nancy, 1827-1854. Paris, 1854- 1880. Né h Mirecourt en 1804; son père était maître tailleur dans un régiment de ligne.
Charles Jacquot fit son apprentissage à Mirecourt, chez Nicolas aîné et chez Breton. En 1823, il se rendit à Nancy, y travailla pendant quatre ans comme ouvrier luthier et s'y établit en 1827.
En 1854, il quitta Nancy pour venir s'installer à Paris : d'abord, rue des Vieux-Augustins ; puis, en 1857, rue de l'Echiquier, 42, où il resta déQnitivement :
IRIMIS JACpINIT
4S, Ri^ de rEchi^uicr, à PARIS
Il mourut à Saint-Maur-les-Fossés, près Paris, le 29 mars 1880, après avoir fait de la très belle lutherie.
Jacquot (Pierre-Charles). — Nancy, 10 mars 1 828 f janvier 1900. Fils et élève du précédent auquel il succéda en 1854, lorsque celui-ci vint s'établir à Paris. Pierre- Charles Jacquot fut nommé chevalier de la Légion d'honneur le 14 juillet 1891.
Jacquot (Etienne-Cuarles-Albert). — Nancy. Luthier contemporain. Né à Nancy, le 13 septembre 1853. Fils, élève et successeur du précédent, dont il fut l'associé pendant plusieurs années, M. Albert Jacquot a publié : La musique en Lorraine et un Dictionnaire des insirumenis de musique.
Cilé par Conslanl Pierre
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Jkan. — Paris, 1667. Auteur d'une guilare de la collection du baron de Rothschild.
Jkanhel (Piehhk-Napoléon). — Rouen, 1836-1878. Né à (lourcelles-sous-Vaudémont (Meurlhe) en 1812. Il fit son apprentissage chez Charotte, à Mirecourt, et alla en 1835 travailler chez le frère aîné de celui-ci, à Rouen. Un an après, en 1836, Charotle aîné mourut, et Jeandel lui succéda avec Lucien Delau comme associé. Cela dura ainsi jusqu'en 1848, puis ils se séparèrent. Resté seul, Jeandel quitta le 36 de la rue Reauvoisine, où se trouvaient Patelier et le magasin, pour aller habiter quai de Paris, 51. Il exerça jusqu'en 1878. Pauvre et infirme, Jeandel mourut, le 10 mai 1879, à rilospice Général de Rouen. Ses instruments sont de belle facture et de bonne sonorité.
JoMHAR (Paul). — Paris. Luthier contemporain. Né h Paris en 1808. Élève de Nestor-Dominique Audinot, chez lequel il resta quatre ans, de 1882 à 1886; il entra ensuite dans Tatelicr de Gand et Rernardel, et ne le quitta qu'en 1892, pour s'établir rue Rochechouart, 20:
, Paul Jombar Luthier 20. Rue Rochechouart Paris
Lutherie de facture élégante. Les instruments faits par ses ouvriers contiennent Tétiquette suivante :
Fait
sous la Direct
ion
de
Paul
JOMBAR
, Luthier
20 , Rue
Rochechouart à
PARIS
JoMiKR. — Lyon, 1827 :
Fait par Joniicr à Lyon 1827.
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Klein (A.). — Rouen. En 1884, M. Klein, chef de Timportante maison A. Klein et C'% installé à Rouen rue Ganterie, G5, créa un atelier pour la facture des instruments à archets et engagea Antoine Brubac' pour le diriger. Pendant dix ans on y construisit des violons, altos et violoncelles, contenant une étiquette ainsi conçue :
A. Klein Luthier à Rouen
AK
KoLïKER (Jean-Gabriel). — Paris, 1783-1820. Il excella, paraît-il, comme réparateur, mais on prétend qu'il ne construisit aucun instrument. Installé rue des Fossés-Saint- Germain-des-Prés de 1783 à 1799, il vint habiter le 24 de la rue Croix-des-Petils-Champs en 1800, et y resta jusqu'en 1820, époque à laquelle il céda son londs à Charles- François Gand.
Krupp (Pierre). — Paris, rue Saint-Honoré, 1777-1791. Une harpe de ce luthier fîgure sur Tinventaire de Bruni.
LAr.<nK. — Paris, 1820-1 855 environ. Très célèbre pour ses guitares, dont deux sont conservées au musée du (Conservatoire de musique, à Paris*. L'une d'elles, montée de sept cordes, est téorbée, c'est-à-dire que sa corde la plus grave est placée en dehors de la touche, comme dans le téorbe :
En 1826, Lacote fit breveter une guitare à dix cordes.
N<»» 1C69 cl 1010. CalaL, 189i
Lachoix (Sau)mon). — M. Constant Pierre, qui cite ce luthier, n'indique ni Tépoque ni la ville où il travaillait.
LwhVsVn (J.). — Paris, 1783-1833. Il habita successivement rue de la (loutelleric, 1783; de la Verrerie, 1785; de la Juiverie, 1788-1789. On le dit né à Nancy en 1760 ; il mourut en 1833.
Lagktto (LoiTîs). — Paris, 1745-1753. Luthier d'origine italienne, qui avait pour enseigne : A la Ville de Crémone :
Louis Lagetlo^ lulhier, rue des Saints- Pères, faubourg Saint-Germain, à Paris, 1753. • A la ville de Crémone ("signéj Lagetto.
La Lok. — Bruni qui inventoria un pardessus de viole de ce luthier, ne dit pas si cet instrument porte une date, ni dans quelle ville il fut construit.
Lambert (Jean-Nicolas). — Paris, xviii* siècle. On ne connaît pas exactement à quelle époque il commença à exercer. Maître juré comptable en 1745, il mourut avant 1701 ; car, cette année-là, signification du jugement concernant sa gestion fut faite h sa veuve, laquelle exerçait encore la profession maritale, rue Michel-Ie-Comte, en 1789.
De J.-N. Lambert : une basse de 1752 figure sur Tinventaire de Bruni; un violoncelle de 1759 et une vielle (sans date) faite avec une ancienne guitare sont conservés au musée du Conservatoire, 5 Paris*; M. le D' Chevalier, à La Clayette (Saône-et-Loire), possède une vielle richement incrustée d'ébène, d'ivoire et de nacre*:
J.N. LAMBERT^ _ ^ruc Micliel-le Comte, jParis
No» 178 cl 212. rV/fl/., 188Ï
2. Félis indique un luUiicr du nom de Lambert, vivant à Nancy vers 1750, cl connu sous le nom de charpentier de la lutherie. Vidal déclare que malgré de
Lamy (J(iles). — Paris. Luthier contemporain. Originaire de Mirecourt. II travailla longtemps dans cette ville, puis chez M. Thihouvillc-Lamy, à Paris, avant de s'y <^lahlir rue de Turenne, 74. Actuellement il habite au 41 de la même rue.
Lapaix (J.-A.). — Lille, 1841-1853 environ. Luthier d'un certain mérite, il chercha, mais sans succès, à modifier la forme classique du violon.
Laphévottk (Etiknni:). — Paris, 1 822-1 856. Né à Mirecourt, vers 1790; il travailla pendant quelque temps à Marseille avant de venir se fixer à Paris. Il a fait de beaux violons, mais plus spécialement des guitares. Le musée du Conservatoire de musique, à Paris, possède un violon de Laprévotte* et trois guitares*. La première contient celte étiquette
imprimée :
Guitare La Prévôt te
Dédiée aux clames
Luthier, breveté, auteur,
rue du Bac, 38, Paris
La deuxième renferme une étiquette semblable, avec l'adresse « rue du Dragon, n"* 3, Paris ».
Laurent (Louis-Sigïsmond). — Paris, passage du Saumon, 1775-1789. Dont il y a un téorbe de 1775 au musée de Bruxelles. Il faisait aussi des harpes et avait pour enseigne : « Au cytre allemand ».
Lavinville. — Paris, 1777. Fournisseur du duc de Chartres. Il fit surtout des mandolines.
Leblond (G.). — Dunkerque, 1779. Un cistre de ce luthier est au musée du Conservatoire de musique, à Hruxelles.
Le Camus (Pierhe). — Lyon, 1573-1575. Faiseur de luths.
nombreuses rcclicrdicB, il n'a ])ii découvrir le moindre renseignement sur ce Lambert de Nancy.
N»>2T9, 286 cl 40G8. Catal., 1884 ol
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Lecavellé (Victor). — Béziers. Luthier contemporain. Originaire de Mirecourt.
Lecleiic (J.-N.). — Paris. Deuxième moitié du xviii* siècle :
J.N. Le Clerc , Luthier, aux Quinze-vingt
4 PARIS, ly 69
Sur l'inventaire de Bruni figure un violon « raccommoda par Le Clerc » .
Lecomte (Antoine). — Paris, 1775-1800. Rue des Fossés- Sain t-Germain-des-Prés.
Lécuyer (Pierre). — Paris, rue des Fossés-Saint- Jacqucs, 177:)-! 783.
Leduc (Pjkrre). — Paris, xvn" siècie. Dont on connaît des pochettes de 1046 et 1047. Il habitait rue Saint-IIonoré et avait pour enseigne : Au Duc doré.
Lefèvre (Toussaint-Nicolas-Germain). — Paris, rue du Cimetière-Sainl-Jean, 1 788-1 789.
Lejeune (Benoit). — Lyon, WVM. Faiseur de luths.
Lejeune (François). — Paris, 1750-1783 environ. Il avait pour enseigne : A la Harpe roj/ale :
ï^ rariçoifî JeJeune riieaela \ Juivérie/a Paris. Anriee 1750
De ce luthier, il y a un pardessus de viole de 1755' au musée du Conservatoire de musique, à Paris. Un violon de 1754 est utilisé pour le service des classes, dans le même Etablissement. François Lejeune fut juré comp-
J. No lii. Calai., !884.
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table en 1704. On trouve aussi de ses étiquettes sur les quelles il n'y a pas de harpe :
Prançois le Jeune rue delà Juiverie aParis ànnçe 175^
LicJEUiNii: (Je.vn-Cuahlks). — Paris, rue du Four-Saint- Germain, 1775-1783.
Lkjisunk (Ji:AiN-liAPTiSTi:). — Paris, rue Montmartre, 1775-1789.
Lejeune (Louis). — Paris, rue de la Juiverie, 1783-1789. Sans doute le fils et successeur de François Lejeune. Bruni inventoria une harpe de Lejeune fils. Est-ce de celui-ci?
Lejeune (J.-C.?). — Paris, 1776-1822. Il avait pour enseigne : Au Dieu de f harmonie. Guillaume Martin, son neveu, fut son successeur.
Un autre Lejeune, dont on ignore le prénom, habitait rue du Marché-Palu, à Paris, en 1769.
Le LiLvue. — Paris, 1754-1779. Étiquette imprimée relevée dans un violon bien fait, vernis jaune :
Le LièprCj rue des
Noniandières (^sicj
à Paris 1754.
Un violon de ce luthier, daté de 1760, figure sur l'inventaire de Bruni. On lit aussi son nom et son adresse, rue des Nonaindières, sur la Vielleuse habite de J.-F. Bouin, publiée vers 1765.
Le Pileur (Pierre). — Paris, 1754 :
J terre SJHiUui) dam £(Lbbxm<
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Le Rir.iiK. — Lille, rue de la Clef. Dont on cojinall un cislre lie 1771.
LftTii (.I(iswii). — Nanlcs, 1831. Il avait travaill»^ chez Charles-I'^rnnçois GancI, à Paris. Belle lullierie, avec des bords un peu Torts.
J^ XÉTÉ,T.uUiier
Levalloes. — Paris, rue de la Calandre, en 1709.
Levinville. — Besançon, sans date.
Racommodt* par Levinville à Besançon.
LonAKGB. — Lyon. Lulhier contemporain. Né à Mirecourt en 1872. Ex-ouvrier de M. Paul Blanchard. H s'est installé en novembre 1899. Main-d'œuvre soignée.
LoDVET (Pirurr). — Paris, où il Tut juré comptable en 17i2, ce qui indir|uc un exercice déjJi ancien. Il avait pour enseigne : A la vielle royale, et habita rue Montmartre pendant très longtemps :
En 1775, il alla rue Pastourelle, et, l'année suivante, rue Saint-Denis, où il était encore en 1783.
Luthier habile, it a fait des vielles, qui sont les plus beaux modèles du genre. En 1782, Pierre Louvet était le doyen de la corporation des luthiers de la ville de Paris. Il est représenté au musée du Conservatoire, & Paris, par une vielle de 1747'. Bruni inventoria une guitare de ce
t. N° 20fl. Calai., 1881.
mattre qui fît aussi des harpes, des violes et des violons. LouvET (Jean). — Paris, 1733-1791. Probablement de la même iamille que le précédcnl. On le nomme souvent Louvet le jeune. Deux vielles de ce luthier sont au mustîc du Conservatoire de musique, à Paris\ La première nous apprend qu'il habitait rue Grenier-Saint-Lazare en 1733; et la seconde rue Croix-des-Pelits-Champs en 1750. Nous en connaissons une autre de 1751 portant la même adresse. Voici son étiqueUe :
•fr'^r i
•VjÈe eu ../^€^/éi^ ./zp<^
Jean Louvet, qui exerça les fonctions de juré comptable en 1 759, fîgurait encore sur les Tabletles de renoannèc de 1 791 . 11 lut le premier, avec Salomon, à construire des harpes à pédales. Bruni en inventoria deux, ainsi qu'une guitare.
LuLLiER (Charles). — Douai, 1849-1860 environ:
TTT
■ . I»« I.-» ^ -j/,tàk ' • ■ ^^9' • ' '
Lupoï (Jean). — Mirecourt, xvii*" siècle. On n'est pas d'accord sur la date de sa naissance, que les uns fîxenl à lG7i^ et d'autres à 1684. De plus, une étiquette portant la date de 1647 lui est attribuée. Quoi qu'il en soit, Jean Lupot est considéré comme le chef de la famille des luthiers de ce nom.
LupoT (Laurent). — Fils du précédent. Selon Vidal, il serait né à Mirecourt en 1696; aurait été maître d'école à
No" 1049 cl 210, Caua.y I89i cl i88i
Plombières en 1747; luthier h Lunéville de 1751 à 1750, et (le là h Orléans, où on le retrouve en 1702.
LuroT (Fhançois). — Plombières, 1730 f Paris, 1804. Fils (lu prrrédenl. H travailla avec son pore à Lunévillc, et partit pour Stuttgard en 1758, comme luthier du duc de Wurtemberg, où il resta pendant dix ans. Voici le libelle do sa curieuse étiquette :
François Lupot^ luthier de
la coure de Wirlenbergt
à Shutgard l'an no 1763.
Lorsqu'il quitta Stuttgard, Jomelli, alors directeur de la Musique du duc, lui délivra un certificat des plus élogieuxV En 1770, il vint à Orléans, rue Sainlc-Calhcrinc, et y demeura jusqu'en 1794:
Francisco LupotCcciI
In OrU:nno,anno 1775
A cette époque (1794) il suivit son fils Nicolas h Paris, et mourut dans celte ville âgé de soixante-huit ans. Le musée du Conservatoire de musique, à Paris, possède un très beau violon de François Lupot, fait à Orléans en 1772*.
LupoT (Nicolas). — Stutlgard, 1 758 1 Paris, 13 août 1824. Fils du précédent. Le plus célèbre des luthiers français.
Élève de son père, ses premiers instruments sont datés
d'Orléans :
Nicolaus Lupot Jilius
fecit in Aurelianensis an no 1776, Il se servit aussi d'une étiquette en français :
N. LUPOT Ffls, Luthier,
rue d'Uliers^ à Orléans, l'An ifjo
jft^ ^S«
No 19. CataL
Sa répulation ne tarda pas à s'établir, même à Paris, cl Pique lui fit faire à la fois des violons en blanc et du vernis'. (IVsl sans doute ce qui ren}i;agca à venii- habiter la capitale.
ffy ce KT U0I.N8 d'un violon DE MC0LA8 LU POT
Arrivé à Paris en 171)i, il n'y fonda sa maison, rue de Grammont, qu'en 1798 :
Nicolas Liipot Luthier rue de GranimiMit; a Paris l'an 1/^^^^
et la transféra rue Croix-des-Petits-Champs en 1806.
En pleine possession de son talent, Nicolas Lupot produisit alors ses plus beaux instruments. Il s'était livré à une étude approfondie de la lutherie italienne et s'inspira d'A. Stradivari, sans toutefois le copier servilement. Drtail caractéristique, l'onglet de ses filets se termine en bec de corbeau.
Déjà| sur la demande de Gaviniès, il avait fourni les vie-
I. Voyex ConstaiU Pie ire» pour les lollros do Pi4|iie
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lonsdislribiiés aux premiers prix du Conservatoire. En 1815,
Nicolas Lupol,LuiKiep rue Croix des petits- Champs, à Paris J an7^5^
il devint le luthier de la Chapelle royale, et, un an après, de rKcoIc royale de musique. Voici Tétiquetle qu'il adopta et qu'il ne changea plus :
N. Lupot Luthier de la Musique du Roi
et de 1 Ecole Rojale de Musique.
Paris: IQ2
Chargé, en 1823. de remplacer les instruments de la Chapelle royale, il ne put achever son œuvre; ce fut Ch. F. Cand, son gendre et successeur, qui la termina.
Nicolas Lupot exerça une heureuse influence sur la lutherie, tant en France qu'à l'étranger. C'est lui qui fournit h Tabbé Sibire les éléments de son ouvrage : La Chélonomie ou le parfait luthier^ paru en 1 806.
LuTifAUD. — Saint-Lâurent-les-Mâcon (Ain), 1845-1875. Vielles dans le style de Louvet.
LuTZ (Louis). — Paris, 1878-1895. Originaire de Lausanne. Élève de Théophile Lutz, son frère'. Spécialité de guitares et de mandolines. Il est mort à Paris en 1895 :
. Louis LUTZ, luthier N^ ^4
17,. Rue des Fontaines, 17, PARIS 189/
Lutz (Ckougrs). — Paris. Luthier contemporain. Neveu, élève et successeur du précédent.
i. Voir Lcfi liiihicrs suisses.
Ltzzi. — Paris, rue Mazarine, en 1788. Luthier qui faisait toute sorte d'instruments.
Maiuk (Eïiennk). — Paris. Luthier contemporain. Né ix Barcelone en 1867.
Fils et élève d'Etienne Maire-Breton', auquel il succéda à Barcelone en 1895. C'est après une brillante audition de ses instruments au Conservatoire de musique, à Madrid, qu'il vint se fixer en 1898, à Paris. En Espagne, il marquait ses instruments au feu. A l\iris, c'est avec l'étiquette suivante :
Maline. — Mirecourt, vers 1840. Lutherie ordinaire marquée au feu : « Maline à Paris ». Il travailla beaucoup. Ses fils ont aussi produit des violons du même genre.
^LvREScnAL. — Paris, fin xviii' siècle. Luthier et facteur de pianos, qui habitait rue Neuve-I^e-Pelletier.
Martin (Guillaume). — Paris. Neveu de Lejeune, auquel il succéda en 1822. La maison passa ensuite à son fils Charles; puis, en 1890, à son petit-fils Alexandre. Depuis longtemps déjà, ces messieurs ne s'occupent que de ventes et de réparations.
MartiiN (Nicolas). — Vichy, 1872-1897. Il a fait des réparations.
MasgoiNtier (Jacob). — Etiquette manuscrite relevée dans un violon ordinaire :
Jacobus Masgontier Gallicanus reaedificalif César Augustus i8o6.
Masson (Nicolas et Amoim:). — Paris. Luthiers contem-
i. Voir Les luthiers espuQnois.
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porains. Nés à Tons (Vosges) en 1863 et 1804. Fils de leurs propres œuvres, ils se sont formés seuls et ne reçurent des l(*gons d'aucun lulhicr. Leurs insiruineuls ne sont pas sans mérite et portent chacun un nom différent :
Anne ^ /V. ^"C^ .y __^ ^^ ^^^^- -^"W
"p>\Rr5. 44-. T^ué. HarrréY - ^^•
Mast (jKAN-LAtRKNT). — Paris, seconde moitié du xviii* siècle. Lutherie un peu lourde. Vernis rouge brun très épais. Nous connaissons un violoncelle de cet auteur, qui est marqué au feu :
J.-L. Mast^ Paris.
C'est sans doute le même qui était à Toulouse en 1808 :
Racommodé par Mast rue des Balances A Toulouse iBoO.
Mast (Joskpii-Laureint). — Toulouse, 1825-1836. Fils du précédent. Élève de Nicohis aîné : A la Viile de Crémone^ h Rlirecourt. Honne lutherie dans le genre de son maître. Un violon recouvert d'un vernis jaune, qu'il dut faire avant de se fixer h Toulouse, est au musée du Conservatoire de musique, à Paris*. Il contient deux étiquettes : Josephus Lanrendus Mast fecit Appollini Deo Ilannoniœ^ 1816; et, répare chez Schubert, Epinal, 1831. On connaît d'autres violons, qui sont marqués au feu :
Mast fils^ Toulouse, 1825.
Mai'cotkl (CiiARLKs-AnoLrnK). — Paris, 1844-1858. Né à Mirecourt en 1820, il y fit son apprentissage et vint à Paris en 1839, où il entra chez J.-B. Vuillaume. Après y être
I. No J0i3. Caial.y I8î)i
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resté cinq ans, il s'installa à son compte galerie Vivienne, ensuite rue Croix-des-Petits-Chanips :
CJiarles Adolplie Maucotel à Paris Rue Croix des^Pelils Ckmps Année 185^1
puis, rue Princesse, où il mourut d'un accès de fièvre cérébrale le février 1858.
Charles-Adolphe Maucotel fit de la belle lutherie ; son frère se fixa à Londres*.
Maucotel (Ernest). — Paris. Luthier contemporain. Associé de M. H. -G. Silvestre (voir ce nom).
Médard (François). — Paris, xvii* siècle. Originaire de Nancy, il construisit, paratl-il, des violons pour la Chapelle de Louis XIV. Lutherie fine, style Amati, beau vernis.
Médauu (Nicolas). — Frère du précédent. 11 travailla à Nancy et à Paris :
Selon M. Albert Jacquot, né à Nancy vers 1605, Nicolas Médard fut reçu bourgeois de cette ville en 1658. Même lutherie que son frère.
Médard (Toussaint). — Fils du précédent. Né à Nancy le 5 avril 1622. Aucun de ses instruments n'a encore été signalé.
Médard (Antoine). — Nancy, xvii' siècle. Connu par une pochette qui fit partie de la collection Satnary et qui contenait cette étiquette :
« Antonius Medaro,
Nancy i666. >»
i. Voir Les lui /tiers a/iQiais.
Une viole de 1701 et un alto de 1770, portant le nom de Nicolas Médard, sont conservés au musée de Bruxelles. Ils furent sans doute construits par des descendants des luthiers ci-dessus.
Mklling. — Paris, 1753-1771. Il avait pour enseigne : A la belle vielleuse et habitait en 1753, rue Fromenteau, place du Louvre. En 1771, son magasin, où Ton trouvait la « Méthode de cylre ou guitare allemande » de Tabbé Carpentier, était installé rue des Orties, aux galeries du Louvre. Une mandore, sans date, de ce luthier, figurait dans la collection Loup.
Menkgand (Charles). — Paris, 1857-1885. Né à Nancy le 19 juin 1822. Après avoir fait son apprentissage ft Mirecourt, il vint à Paris en 1840, travailla chez Rambaux jusqu'en 1851 , passa ensuite une année chez Maucotel et partit à Amsterdam en 1852, où il s'établit à son compte. En 1857, il revint à Paris, qu'il ne quitta que pour aller mourir à Villcrs-Coltercts, le 9 janvier 1885 :
<■■,■■■ M , i n iiti^i
; V • Paris. ISer
Luthier de talent, il a peu produit et s'est plutôt spécialisé dans la réparation.
MennkssoiN (Emile). — Reims. Luthier, facteur el éditeur contemporain . Lutherie moderne à bon marché, d'aspect flatteur, el portant le nom de Guarini.
Mériotte (Charles). — Lyon, xviu' siècle :
Caroius Meriotte , ab extremo Pontîs faxçi, juxta Forum- Argentarium fecit^ Lugduni' anno 175^
IL
Il fit aussi usage d*une étiquette manuscrite :
Mermillot (Maurice). — Paris. Luthier contemporain. N6 dans la Haute-Savoie en 1835. Venu enfant à Mirecourt, il y fil son apprentissage chez Claillard, entra ensuite chez J.-Ii. Vuillaume, à Paris, puis chez Gand. Pendant son service militaire en Piémont, il travailla chez Guadaguini, h Turin. De retour à Paris, il rentra chez Gand et lîernardcl, avant de s'établir en 1876 rue d'Argout. Devenu depuis chef de Tatelier de lutherie de la maison Gaulrol (actuellement dirigée par M. Couesnon), il habite actuellement rue Moret. Voici son étiquette :
M. Mermillot luthier j8 rue Moret 1898 (signé) Paris.
Mermillot,
Mette (François). — Mirecourt, 1855.
MiCHAUD. — Paris, rue Guérin-Boisseau, au coin de la rue Saint-Denis, en 1788.
Mir.iiELOT (Jacques-Pierre). — Paris, 1760-1795 environ. Dont il y a une petite guitare de 1781, au musée du Conservatoire, à Paris*. Bruni inventoria aussi une guitare de cet auteur :
J. p. Mitlielo^ rue S^HonoréPi^es
SillocU AlaMèloJie a Paris.i
— hw^wâftaiÉaw»^ ^ 1 1 uij
N» 1062. Calai
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MicuLLiKi). — Lyon, 1822. Il était l'associé d'Alba.
Réparé par MicoUier
et Alba luthier place
Confort N' 12 à Lyon
Mille. — Aix, xvm* siècle. Connu par une poclielte qui est à Bruxelles et qui fut réparée par Rémy.
M hiaocouht (Joseph). — Verdun, 1730. Étiquette manuscrite :
A Verdun par Joseph Miraucourt 1736.
MinAucouiiT (Louis). — Verdun, I7i3. Sans doute le [ils du précédent, dont une viole à six cordes, portant celte date, figura à Paris, en 1889.
MiHEuoHT (Sébastien). — Mirecourt. Première moitié du xix° siècle. Père de :
MiiiEMONT (Claudu-Auoiistk). — Parïs, 1861-1884. Né à Mirecourt en 1827. Il y Tut l'élève de Sébastien Mtrcmont, son père, puis de Claude-Nicolas Collin. Venu à Paris . en 1844, il travailla chez Ladeur, puis chez Bernardel père, en qualité de premier ouvrier, jusqu'en 18-'i2. A cette époque, il alla s'établir à New-York, où il resta pendant neuf ans. Revenu à Paris, en 1801, il habita rue du Faubourg-Poissonnière. Le 1!> juillet 1884, Mîremonl quitta les affaires el se retira d'abord ii lîellcvilte, puis à Ponlorson (Manche), où il mourut en 1887.
Il fut un luthier très habile ; ses instruments, les violoncelles surtout, sont souvent excellents :
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MoiNiCL-Cm:ia»iTt:L (Chaklks). — Paris. Lulhier conlemporuin. Néh Viwis U\ ai juin IKOU. Ncvcii el succu;.ss(Mir dt* Nicolas-Emile Chorpitel.
Llèvc de François MoincI, son père, bon ouvrier lulhier parisien; il travailla chez M. Emile Germain, à Paris, el entra en 1882 chez N.-E. Cherpilel, son oncle. Après la mort de celui-ci, survenue on i89;i, il resta avec la veuve, qui lui céda sa maison le 30 juin 1899.
Jolie lutherie, rappelant celle de son oncle :
^^ik^ATA^âî^A^^^jA'Ié.'jARâ^ aVa'^T*^ 'a^^^^'^.^^a^* ▼ 1 ^^TA^k^*i
nfomt
rf^^>^^/^A
iislai0iiete
MoiTKSsiER (Louis). — Etiquette relevée dans un violon, dont la table est en érable comme le fond et les éclisses :
LuJoiHCus Moilessier fecit anno Domini 17U1.
En 1820, il y avait à Mirecourt un Louis Moilessier qui marquait ses instruments <( AfoUessier à Pmis ». C'est chez lui que Claude- Victor Rambaux Gt son apprentissage de 1820 à 1824. Etait-ce le même, ou un de ses descendants?
MoiTEssiER (P.-A.). — Montpellier, 1833, sans doute de la même famille que le précédenl :
«1 ii>i
à^Ioiilpollîei V 18^^;
MoMv.naujîT. — (aissel .Allier», ITSot 1850 environ. Couser>atour de> hvpolhèquos. Lulhier amateur.
Mo\Tii«»x. — Paris, 1783-1 T8U. rue du Gmnd-Hurleur.
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MouGKNoT. — Rouen, seconde moitié du xviii' siècle :
MÔUGENOT, 1 Sainte CEciLCf ra« Ganterie'^ à RouM^
MouGNET. — Lyon, 18H. Inventeur d'une lyre-guilare. MusNiER (Joseph). — Metz, 1789. Étiquette imprimée, entourée d'un filet :
Réparé par Joseph Musnier Maître
Lulhler à l'envi de la basse restant sur
la place d'armes à côté de la maison de ville
à Mel^ '7^^9-
Nadermann (Jean-Henri). — Paris, seconde moitié du xviu* siècle. Juré comptable en 1774. Réputé pour ses harpes. Il construisit le bmex^ sorte de luth à douze cordes, inventé par Van Kecke en 1773.
Namy (Jean-Tiiéodore). — Paris, « luthier chez M"" Salomon » en 1772; place du Louvre, 1783-1789. Il mourut vers 1808. Cité par Tabbé Sibire comme un réparateur très
habile :
Fait par Nam/y luthier che:{
Madame Salomon, à Paris^ ^77^-
Nermal (J,-M.). — Paris, rue Saint-Germain-l'Auxerrois, 1777; du Pot-de-Fer, 1783; du Vieux-Colombier, 1788-1789.
Nézot. — Paris, xvni' siècle. Contemporain de L. Guersan. Le musée du Conservatoire de musique, à Paris, possède un pardessus de viole d'Antoine Véron, qui fut réparé par Nézot.
NicoF.AS (François-Nicolas Fourrier, dit). — Paris, 1780 environ — 1816. Né à Mirecourt le 5 octobre 1758. Élève d'Edmond Saunier, à Paris, chez lequel, d'après Choron,
il serait entré à Tftge de douze ans. Il fut nommé luthier de l'École royale en 178i, de l'Académie royale de musique en 1789, et, plus tard, fournisseur de la Cha|>clle et de la Musique particulière de l'Empereur.
Place de TÉcole, en 1789; rue Saint-Nicaize, en 1797 :
Vidal cite l'étiquette manuscrite suivante, trouvée dans un violon de Cuny :
Réparé par Fourrier Nicolas^
luthier de la chapelle de S. M. l'empereur
pour son ami Julien^ chef d'orchestre
des bals de la cour^ i8o6.
C'est peut-être la seule étiquette où il inscrivit son nom de famille. Son dernier domicile fut rue Groix-des-Petits- Champs :
"/loCOLCi
^xà /S/l
Il y mourut en 1816. Bonne lutherie, faite avec de belles fournitures. On l'appelle Nicolas de Paris, pour le distinguer d'avec les suivants :
Nicolas. — Aix, 1830 :
Restauré par Nicolas à Aix iBjo.
Nicolas (DmiER l'aîné, dit le Sourd). — Mirecourt, 1757 t 1833. Son enseigne était : A la ville de Crémone. Bons violons d'orchestre , grand patron , ayant des // très ouvertes dans le milieu. Vernis rouge-brun, parfois un peu
jaune. Ils contiennent cette marque au feu, dans l'intérieur, sur le fond, à la place habituelle de l'éliquette ;
D.NiCOUS AIJIE
Nicolas (Joseph).— Mirccouri, I790tl80i. Fils, élève et successeur du précédent. Lutherie un peu plus soignée. 11 signait tous ses instruments à la plume et les marquait au feu à l'intérieur :
/. Nicolas Fils
On ne sait dans quel but il Ht, en ISSU, un violon ù deux tables pouvant se jouer des deux côtés, et ayant deux touches, deux chevalets, deux cordiers, etc.
Les deux manjoes ci-dessus sont actuellement la propriété de la maison Derazey.
NioouT. — Jenzat (Allier). Ancien ouvrier de la maison Pajot, qui s'est établi cii 1803. Spécialité de vielles. Obrecht. — Colmar, 1819. Étiquette manuscrite : Réparé par M. Obrecht réparateur \ Colmar
Olut. — Amiens, 1835. Bon luthier. É16ve de Georges Chanot :
OuvRARD (Jean). — Paris, l72--»-)7;iO environ. On le dit élève de Claude Pierray. 11 fut juré comptable en 1743.
On connaît un dessus de viole de ce luthier de 1726 et le quinton de 1745 qui est au musée du Conservatoire, k Bruxelles :
O UVRARD Lut/uerPldCé
Pacherele (Michel). — Paris, 1779. Étiquette manuscrite relevée dans un violon, style Guersan, vernis jaune :
Michel Pacherele, luthier, rue d'Argenteuil, à Paris, 1779.
De plus, Michel Pacherele est gravé au feu, sur le fond, au-dessous du talon du manche.
Pacherele (Pierre). — Mirecourt, 1803 f Nice, 31 décembre 1871. Bon luthier qui fut dans son enfance le camarade d'atelier de J.-B. Vuillaume. Vers 1830, il alla travailler à Nice, puis à Gênes, et ensuite chez Pressenda, à Turin. C'est en 1839, qu'il revint s'établir déHnitivement à Nice. Ses instruments sont de belle facture. Vernis rouge brun un peu épais.
Pacquet. — Marseille, 1785. Auteur d'une arpi-guitare appartenant à M. Gautier, à Nice :
Pacquet cTAix, Luthier à Marseille, 1785.
Pajot (Jean). — Jenzat (Allier), 1705 f 1847. Cultivateur qui construisit des vielles, à partir de 1795. Les caisses des premières étaient faites le plus souvent d'un seul morceau de noyer creusé.
Pajot (Gilrert). — Jenzat (Allier), 1795 f 1853. Fils du précédent. Véritable fondateur de la lutherie de vielle, à Jenzat. Un de ses cousins, curé à Saint-Sornin (Allier), lequel jouait de la vielle et faisait parfois danser ses paroissiens, le prit tout jeune en pension. II lui donna une certaine instruction ainsi que des leçons de vielle et lui fit cadeau
de celle qu'il possédait, signée : « CharoUe à Paris, 179S »'.
Celte vielle, de forme guitare, du bon curé, servit de modèle à Gilbert Pajot pour en construire. Plus lard, il eu fît en forme de luth, d'après une vielle de n Varquin, à Pam, 1730 » \
Ses instruments sont marqués au feu, sur le cdté gauche du clavier :
Pajol à Jen^at.
Il eut deux fils : Jcan-Bapliste, l'alné, dont nous allons parler. Le second sortit de l'École polytechnique avec le grade d'ingénieur des Mines et mourut fort jeune.
Pajot (Jban-Baptistr). — Jenzat (Allier), 1817 t 1863. Fils et élève du précédent, dont il fut l'associé, puis le successeur. Il passa quelque temps à Mirccourt et à Paris, où il étudia la lutherie et apprit à travailler l'ébène, l'ivoire et la nacre. C'est le plus célèbre de la famille. Ses vielles sont bien supérieures à toutes celles que l'on construisit h Mirccourt durant le xix° siècle. Elles sont marquées au feu, sur le cdté gauche du clavier :
PAJOT A JENZAT
et contiennent cette étiquette :
Voir ce nom
Cousin, élfeve et successeur du précédent. Môme travail. Étiquette ^i l'intérieur : Ancienne maison Pajot père et /ifs. Pajot successeur, el au l'eu, sur le côté gauche du clavier : Paj'ot à Jenzat.
Pajot (Jean-Baptiste). — Jenzat (Allier), où il est né en 1863. Contemporain. Fils et successeur du précédent. Agé seulement de quatorze ans à la mort de son père, il fut l'élève de M. Pimpard, un ancien ouvrier de la maison.
Il a beaucoup perfeclionné son outillage. Ses instruments sont plus réguliers que ceux de ses prédécesseurs. Pour des raisons commerciales, il signe toujours n Pajot fils » et a adopté la marque déposée que voici :
Pajot jicunk (Jacquks-Antoinic, dit). — Jenzat (Allier), où il est né en 18i7. Il travailla d'abord chez Jean-Haptiste Pajot, puis chez Jacques-Antoine Pajot, et s'est installé à son compte en 187S. Ses vielles sont marquées au feu, sur le côté gauche du clavier : Pajot jeune à Jenzat, et contiennent l'étiquette suivante ; Pajot jeune, facteur d'instruments à Jenzat, par Gannat [Allier).
Pajot ji:une (Joski'ii, dit). — Jenzat (Allier), où il est né en 1808. Contemporain. Elève du précédent, auquel il a succédé en 1897. Ses vielles sont marquées et étiquetées comme celles de son père.
Panoruo (Vinceîst). — Paris, xvm' siècle. A cause de son nom ' et des armes de Palerme qui figurent presque toujours sur ses étiquettes, on croit qu'il naquit dans cette ville, vers 1705 ou 1710. D'après Gailay, il était établi rue de l'Arbre-Sec, à Paris, en 17.3a. Vidal déclare avoir vu de
I. La ville <le Puki'inc n'csl nuire i|iic l'anliiiuc i'anoi-moa.
ses instruments datés de 1738. Il employa deux étiquettes :
Vincent Panonno, rue de r Arbre-Sec, Paris y 1741.
Voici la plus répandue :
Belle lutherie. Style italien. Vernis jaune clair. Vincent Panormo figure encore sur VAlmanach musical de 1783. Un luthier de ce nom habitait rue de Chartres, 70, à Paris, en 1789. Il nous semble difficile que ce soit le même. Plusieurs Panormo travaillèrent à Londres*.
Paquotte (Sébastien). — Paris, 1830-1863. Né à Mirecourt en 1800. Il avait trente ans, lorsqu'il s'installa rue de la Harpe, 51. La percée du boulevard Saint-Michel le fit allor rue de TÉcolc-de-Médecine, 20*. Il y mourut en 1863, laissant la réputation d'un luthier consciencieux.
Paquotte (Jean-Baptiste). — Paris, 1863-1888. Neveu et successeur du précédent. Né à Mirecourt, le 22 avril 1827, il y est mort le 15 avril 1900. J.-B. Paquotte fut d'abord fabricant d'archets, et fit son apprentissage i\ Mirecourt dans le même atelier que F.-N. Voirin. Venu à Paris en 1841 , il travailla pendant huit ans chez son oncle et quatorze ans chez J.-R. Lafleur. En 1863, à la mort de S. Paquotte, il reprit la maison de celui-ci et la transféra, en 1877, boulevard Saint-Germain, 99. Il s'était retiré en 1888. Bonne lutherie.
Paquotte (Henri-Félix et Placide). — Paris. Luthiers contemporains. Nés à Paris en 1857 et 1864. Fils du pré-
\. Voir Les luthiers anglais.
2. S. Paquollc linhilnit rue de l'I-lcolc-dc-Médccinc, 20, rapparlcment dans lequel Marat fut assassin!^ par Chnrlolle Corday. Celle maison fut démolie en 1877, lorsque Ton reconstruisit TÉcole de Médecine.
cèdent, auquel ils ont succédé en 1888. M. Henri Paquotte a fait d'excellentes études musicales au Conservatoire dans les classes de MM. Lavignac et Sauzay. Donne lutherie ' :
PAQUOTTE Frères Luthiers 99l Boulevard 8t-Germaiit
.PARIS année 19
Paraldic. — Paris, 1722. Connu ^sxr un violoncelle qui passa à la vente Vidal.
Pardi. — Paris, 1788, rue Saint-IIonoré, 412.
Paris (Claude). — Paris, rue du Roule-Saint-IIonoré, 1775-1791, Paris (oncle et neveu). — Paris, 1816.
Perault. — Paris, rue du Petit-Musc, 1775-1777.
Pérou (Nicolas). — Paris, rue de TArbrc-Scc, 1775-1779; rue Mauconseil, 1783; place de la Comédie-Italienne, 1785; et rue de Richelieu, près la Comédie-Française, 1787-1789. Il construisit la lyre espagnole inventée par Tabbé de Morlane et fut luthier de la duchesse d'Orléans. Un grand sistre et un téorbe de cet auteur firent partie des collections Sax et Savoye. Belle lutherie.
Petit (L.). — Saint-Omer. Luthier amateur contemporain. Professeur de violon à l'École de Musique. Étiquette manuscrite :
Répare par L. Petit, à Saint-Omer, 1856.
PiERRAY (Claude). — Paris, 1700-1735 environ. L'un des meilleurs luthiers de Tanciennc école française. Belle facture, vernis rouge un peu foncé :
CLAUDE PIERRAY , rue des Fofles Saint Germain-des-Préz a Paris , 1714.
Placide Paquotle est mort le l»** seplcmbrc
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Une liés belle basse de viole de Claude Pierray est au inusce du Conservaloirc do musique, h Paris*.
PiLLËMKNTi (F.). — Grave au feu dans le fond de Tinstrument. Lullicrie genre Gavinies*;
PiMPAHU. — Jenzat (Allier). Spécialité de vielles. Ancien ouvrier de la maison Pajot, il s'est établi en 1881.
PiNGRiÉ (Fhédéiuc). Paris. Luthier amateur contemporain. Elève de Marie-Joseph Chardon.
Pique (François-Louis). — Paris, 1777-1816 environ. Né à Roret près Mirecourt en 1758. Élève de Saunier.
D'après un téorbe qui est au musée du Conservatoire, h Paris', Pique habilait en 1779 « rue Coquillière, au coin do la rue du Bouloy ». II alla ensuite rue PlAtrièro, 1787-178», « vis-à-vis riiôlcl do Uullion » (sic). En 1791, rue Coquillière, « vis-à-vis le roulage de France » :
Plus lard, il se fixa rue de Grenelle-SainHIonoré :
Il se servit aussi d'une étiquette lithographiée :
Pique, rue de Qrcnellc S^ Honore, au coin de celle tUi2Ecus,àParà, l8
t. N« 173. Calai., 1881.
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Très belle lutherie. Vernis rouge brun. Ses inslruments furent réputés. Spolir tes cite avec ceux de l.upot, dans sa nn^lhode de violon, comme étant les meilleurs de l'époque. On a vu, dans la notice consacrée à N. Lupol, que celui-ci fit des violons pour Pique '.
PmoT(CLAUDK). — Paiis, 1800-18:20 environ, lionne lutherie. Vernis rouge-bi'un, assez épais. Deux violons de Pirot, J803 et 1813, sont au musée du Conservatoire, à Paris':
PiTAis. — Paris, xviii* siècle. Contemporain de Bocquay. Lutherie, style Amati. Marque au feu, sur le fond, audessous du talon du manche.
Pluherel. — Paris, 1740. Lutherieordinaîre. Vernis jaune.
Pluuebel (Charles). — Angers, 1837. Étiquette imprimée:
Réparé par Charles Plumerel luthier
rue Sourdièrc n' 4 Angers iBjy.
PoiNDT AlNÉ. — Mirccourl, xix' siècle. Il marquait au
feu à l'intérieur.
PoiHos (Louis). — Un violon ordinaire de ce luthier figure sur l'inventaire de Bruni. Celui-ci n'indique ni l'époque ni la ville où cet instrument fut construit.
PomsoN (Empu). — Lyon. Contemporain. Ex-commis principal du télégraphe, qui, depuis 1870 environ, fait des violons ayant un certain mérite.
Ponce (Jean-Fkançois). — Étiquette manusciite relevée dans un violoncelle de style italien :
« Joannes franciscus
Ponce monsensis
me fecii anno
s (lu l>ii|iiu à Liijiol.
Pons (César). — Grenoble, 1750. Dont on connaît une vielle 01-ganisée portant cette date. Est-ce le même qui travaillait encore dans cette ville en 18017
PoKS fils (L.). — Grenoble, 1819-1827 ;
L. PONS FILS, -i
LUTHIER ;A GRENOBLE, 'k
Fait toutes sortes dfnslrumens de musique.
PonioN (CiiAiiLEs). — Paris, 1707. Cité par Fétis comme luthier de la Cour de Louis XIV.
PoL'iLLB (Joseph). — Lille, 1803-1879. Étiquette manuscrite relevée dans un violon marqué au feu : C.-F. Vuillaume, sur le fond un peu au-dessous du talon du mancbe : Réparé à Lille par Pouille luthier rue Basse, en 1879.
Nous connaissons le prénom de ce luthier par une autre étiquette de réparation de 18G5, sur laquelle ne figure pas le nom de la rue.
PnuGKT. — Ardente (Indre), 1800. Etiquette relevée dans une vielle ordinaire :
Pougel père et fils
fabricants d'instruments
Ardente près C/iâleauroux
\" mars 186(3.
Prévost (Charles). — Paris, rue delà Verrerie, 1775-1789 :
Réparé par Prevosl rue de la Verrerie à Paris, en 1786.
Prieur (Claude-Edme-Jean). — Paris, rue de la Pelleterie, 1775-1777, et de la Calandre, 1779-1789.
Pruduomme (Jean-Pierre). — Paris, 1753. Lliquetle manuscrite :
Fait par Jean-Pierre Pru-
dhomme Vannée 1753 à Paris.
QuiNOT (Jacques). — Paris, 1670. Luthier habile :
Jacques Quinot à Paris 1670.
Rachète (François). — Étiquette manuscrite :
François Rachète année 1762.
Raffy (J.j. — Avignon, 1893 :
Réparé par J. Raffy Avignon 189}.
Rambaux (Claude-Victor). — Paris, 1838-1857. Luthier habile. Né à Darney (Vosges), le 25 février 1806. Il fit son apprentissage, 1820-1824, chez L. Moitcssier, à Mirecourt; travailla, 1824-1827, chez Thibout, à Caen; vint ensuite chez Gand père, à Paris, où il resta comme premier ouvrier pendant onze ans et s'élablil, le 7 juin 1838, rue du Faubourg-Poissonnière, 18. Retiré à Mirecourt en 1857, il y mourut le 25 juin 1871.
En 1838, C.-V. Rambaux tenta de modifier la forme de la voûte et des éclisses. Afin de ne pas trancher le fil du bois, il donna en 1847 la courbure à la table de ses violons au moyen d*un fer chaud. Il fit aussi, en 1855, un violon ayant une seconde barre collée sur le fond et sur laquelle
rdtne était posée. Tous ces essais n'eurent pas de suite :
Claade YicUr RamBans •{»
Breveté à Taris 1846. C.VA
ïlxv'T (Jkan). — Rennes^ seconde moitié du xviii* siècle. Lutherie ordinaire.
Rkgnault (Jacques). — Auteur d'une pochette à filets d'argent, de 1082, appartenante M. Blondin, & Choisy-le-Roy.
Rrissë. — Strasbourg, 1802.
Remy (Matjiurin-François). — Paris, 1760-1800 environ. D'abord, rue Sainte-Marguerite-Saint-Antoine, puis rue Tiquetonne. Lutherie genre (lucrsan, mais un peu moins élégante : <c fait des quintes qu'il voûte comme si elles étaient prises dans l'épaisseur du bois et qu'il vernit à l'huile * ». L'étiquette suivante d'une viole d'amour, vernis jaune clair, sans date, nous apprend qu'il faisait aussi des harpes :
=sr
RE M Y
lithitr , & FétHiitr Ai 'Hârpt , )]
: APAK1:%
Remy (Jean-Mathurin). — Paris, 1770 f 1854, Né rue Tiquetonne. Fils et successeur du précédent. H transporta ses ateliers et magasins rue de Grenelie-Saint-Honoré, 30.
Rémy (Jules). — Paris, 181311896. Fils et successeur du précédent. Son magasin était passage Brady en 1854. Vers 1872 il alla se fixer rue du Faubourg-Saint-Denis, 60, qu'il ne quitta plus. Jules Rémy a fait un très grand nombre de pochettes qui portent son nom marqué au feu. De 1830 à 1870, il transforma, beaucoup de vielles anciennes en instruments pinces « de fantaisie », comme
II. 2i
J disait. Plusieurs de ceux-ci : lulhs. téurbes, elc, sont entrés dans diverses collections. 11 consli'uisil aussi des hautbois et Tul le conti'cmailre de l'atelier de Brod', pour lequel il avait conservé un très grand culte.
Rknaudin (Léopold). — Paris, I77(i-I795. Voici sa carteadresse :
RENAUDIN IjHtucrdclAcadeiMK de Midlque fCiic %/^ Ùonare au roii' ùeci-lù- <Jea/i c/^ O^S/ujU
faUffaaijonei tfJnjIrufrunjA-Jtatifue.ù^raceamûd»,
Lutherie de bonne facture, voûtes un peu lîlcvées, vernis jaune sale. Ses contrebasses lurent réputées ;
Kuip
old Rctiaudin
par leopo Luiftieftlc I AfaJémitr Royale dt ■l^i Mub'cjuc a Paris ^ito^^
1. BraU. Célèbre liauboïntL-, oi'hcliS l'ancicu oulillacc Je Du
i 1830, coiisli'disil des hautbois. Il avait
Ami de Fouquier-Tinviile, il fut juge au Tribunal révolutionnaire, on il comptait parmi a les solides ». Condamné i\ mort, il péril sur récliaTaud le 7 mai 1795.
Rknault (Nicolas). - — xvu* siècle. Luthier lorrain.
Rknault (Jacques). — xvri* siècle. Luthier lorrain, lequel aurait travaillé à Paris.
Rknault (Sébastien). — Paris, 1760-1810 environ. Il fut l'associé de Châtelain :
IUnault &ChAtelain . rue de Braque, au (jr coin de la rue Ste Avoje. A Paris , I7^d &
Mais il figure seul parfois, toujours h la même adresse, soit sur des instruments ou des almanachs. Belle lutherie, dont on peut voir un cistre de 1785, au musée du Conservatoire, à Paris*; ainsi qu'un sistre de 1780 et un archicistre, de 180i, h celui de Bruxelles. Il fit aussi des harpes et des vielles.
Ressuciie (Chaules). — Bordeaux. Luthier contemporain qui travailla à Paris et ^i Lyon, où il fut pendant très peu de temps Tassocié de Justin Diter.
Reynaud (André).. — Tarascon, 1701. Etiquette relevée dans un violon ordinaire :
Andréas Reynaud olime
canonicus
Tarascone in Provincia 1761.
RiciiELME (Antoine-Mauius). — Marseille, 183211890. Luthier de valeur. Il y fit son apprentissage chez Yong, à Marseille, et travailla successivement, toujours dans la même ville, chez Coviaux Sippy et chez Daniel, avant de s'y établir en 1807. Richclme a construit des instruments d'une forme spéciale, et non sans qualités, à propos
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desquels il publia, en 1808, une brochure : Essais et observations sur la lutherie ancienne et moderne.
noGKH (G.). — Montpellier, 1820.
RoL. — Paris, cour Saint-Denis-de-la-Charlre, 1 753. Donl il y a une pochelte au musée du Conservatoire, à Paris. (NM20. Catal., 1884).
RoLïN. — Etiquette relevée dans un violon ordinaire :
RoUn luthier de Paris.
RopiQUET, — Paris, vers 1815. Artiste à Torchestre de rOpéra, qui a fait quelques violons. Il avait une fille danseuse au même théâtre,
RoussELOT. — Marseille, 1830. Etiquette manuscrite :
Réparé par Rousselol à Marseille en 1830.
RozE. — Orléans, 1750 :
^ R O Z E i rue Sainte îgî
■^ Catherine, à Orléans, ^^
C prèsleMartroy. I7j6 f-tç
Ruzouï. — Paris, 1795. Etiquette manuscrite :
Mis en étal par Ru^out rue de Grenelle Honoré à Paris 1795.
Sacquiin. — Paris, 1830-1800 environ. On le dit élève d'Aldric. Très belle lutherie, style Lupot. Etiquette imprimée :
Sacquin, luthier,
rue Beauregardj 14 à Paris, 185 1.
Saînt-Paul. — Paris, lOiO. Cité par Fétis.
Saint-Paul (Pierhe). — Paris, vers le milieu duxviri' siècle. D'abord rue de la Comédie-Française :
Pierre Saint-Piial, rue de hi Comédie- Françoise, Paris, 1 74 1 .
Il habila ensuite rue Sa int-AntIré-d es-Arts :
Lutherie ordinaire, vernis jaune sale. Il avait pour nseigne : A la lyre d'Apollon :
Saint-Paul (Antoine). — Paris, seconde moitié du xviii" si('clc. Sans doute le fils du précédent. Juré comptable en 1768. Il était boau-fîls et successeur de L. Guersan. Vidal cite une étiquette de ce iulhier, imprimée dans le cartel de Guersan et relevée dans un pardessus de viole de 1772. Il habitait rue des Fossés-Sainl-Germain-des- Prés, proche la Comédie-Française, et avait pour enseigne : Au luth royal. Il exerçait encore en 1789.
Sajot. —Paris, 1732 :
zJa/oâ. a yoa.Uà . //SZ
Salbs.
- Caen, 1784. Etiquette manuscrite :
Raccommodé par Sales fils
M** Lulhier à Caen
rue Saint-Etienne 1784.
Salle. — Paris, 1825-1850 environ. On le cite comme un réparateur habile.
SalomoiN. — Reims, 1755 :
* Fait â Reims, f
4 TarSALOMoiij 17$ S $
Vidai dit avoir vu une étiquette de ce luthier, portant Ja date de 1747.
Salomon (Jean-Baptiste Deshayes). — Paris, 1740-1771 environ. Il habita d'abord place de TEcole :
Salotnori hvlfiien â S^ Ceciile [ IPULcedéil^Ccole a PciKtj- . I j ^ Si
Juré comptable en 17iS0, il était rue de TArbre-Sec en 1769, toujours avec renseigne : A Sainie-Cécile.
5te SALOMON, 2 Maître Luthicrà Paris, Rue '°^
l 'Arbre - fec à Ste. Cecille g
Lutherie, style Guersan, mais un peu lourde. Le musée du Conservatoire, à Paris, possède une viole d'amour de cet auteur*. Après sa mort, survenue vers 1771, sa veuve tint boutique au carrefour de l'Ecole, 1775-1783, puis quai de la Mégisserie, 1788-1789.
C'est sans doute de ce luthier dont parle M"" de Genlis dans sa Nouvelle méthode de harpe^ 1805, et qui passe pour avoir été le premier à faire dorer les harpes.
N» 156. Caial
Saraillac. — Lyon, 1679. (iOnnu par une pochette. Saunîkr. — Bordeaux, 1754. D'après cette étiquette manuscrite citée par Vidal :
Saunier à Bordeaux
M. Constant Pierre croit que ce luthier et le suivant ne font qu'un.
Saumkr (Edmond). -^ Paris, 1770-1780 environ. D'abord rue Tiquetonne, puis rue des Prouvaires. Il a surtout fait des guitares. L'une d'elles fut inventoriée par Bruni.
Savart (Félix). — Mézières 1791tPans 1841. Savant physicien qui fit construire des violons de forme trapézoïde.
Salzard (François). — Mirecourt, 180811874. Il s'était établi>en 1836:
FnANçois SALZARD î
Salzard (Ernest-Andué), — Fils du précédent. U fut établi à Moscou*.
Sc.iiuRERT. — Epinaly 1830. Etiquette manuscrite :
Réparé par Schubert à Epinal en iBjo.
ScuwARTz (Bernard). — Strasbourg, où il est décédé en 1822.
SciiwARTZ (Georges-Frédéric: et Théophile-Guillaume). — Strasbourg, 1822-1852. Fils du précédent. Nés à Strasbourg en 1785 et 1787. Elèves et successeurs de leur père, sous la raison sociale : « Frères Schwartz ». L'atné, Georges-Frédéric, mort en 1849, se spécialisa dans la fabrication des archets*. Théophile-Guillaume, le plus jeune,
Voir l^es lulhiers russes
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mort en 1861, s'occupa surtout de lulherie. Leurs instruments portent une étiquette ainsi conçue et entourée d'une vignette à guirlande de feuilles :
Frères Schwart^ à Strasbourg 183 j
Bonne lutherie. Nous avons vu cette étiquette :
Réparé par Sc/nrart^ à Slrasbourg^ '843.
ScnwARTZ (Théophile-Guillaume). — Strasbourg, xix* siècle. Né à Strasbourg en 1821. Fils de T. -G. Schwartz, auquel il succéda en 1852. Etiquette imprimée en caractfTes romains, entourée d'une vignette :
Schwarl:{ à Strasbourg, 1857.
Serdet (Paul). — Paris. Luthier contemporain. Né h. Mirecourt, le 10 janvier 1858.
Elève de Gaillard, h Mirecourt; il entra chez M. -II. -G. Silveslre, à Lyon, en 1877, suivit celui-ci lorsqu'il transféra ses ateliers à Paris, et ne le quitta qu'en 1894, pour s'établir à son compte rue du Faubourg-Poissonnière, 28. Ce long séjour chez M. Silvestre a fait un luthier habile de M. Paul Serdet. Ses instruments, de belle facture, sont très appréciés :
* Silvestre frères (Pierre et IIippolyte). — Lyon, xix* siècle. Luthiers de grande valeur.
Pierre, l'aîné (Sommerviller, Meurthe, 9 août 1801 t Lyon 1859), fit son apprentissage chez Biaise, à Mirecourt,
el travailla chez Liipot et chez Gand père, à Paris, avant craller s'établir h Lyon, en 1829.
ilippolyle (Sainl-NicoIas-(lu-Porl, Mcurlhc, H décembre 1808 1 Sommcrviller, 3 décembre 1879) fit aussi son apprentissage chez Biaise, à Mirecourl. Il vint ensuite chez J.-I3. Vuillaumc, h Paris, et alla rejoindre son frère, h Lyon en 1 83 1 :
Vstrùs- et fiSpoHtns fi^ifréS Silveslre
Fecenmt Lu^dumjiiàmo 163* N'jUJJ»
Il1»<
■ rf«w
JL^
irfAâ.
En 1848, Ilippolyle se relira, et Pierre resta seul :
Pierre Silveslr
a Lyon 18 4r^
âas
Ce sont les instruments de celui-ci qui sont les plus recherchés, tant h cause de leur belle facture que pour leur excellente sonorité. Il mourut en 1859. Ilippolyte, son frère, revint alors à Lyon et reprit la maison qu'il dirigea jusqu'en 1865.
SiLVESTRR (IIippolyte-Chrétien, dit). — Paris. Luthier contemporain. Né à Somnierviller (Meurlhe), le 1" avril 1845. Fils d'une sœur de Pierre et Ilippolyte Silvestre. Neveu des précédents.
Après avoir fait son apprentissage à Mirecourt, il alla travailler chez son oncle Hippolyte, à Lyon, et lui succéda en 1865. Artiste consciencieux, il conserva les bonnes traditions de ses prédécesseurs et ne tarda pas à acquérir une belle réputation :
BB
H . C . Silvestre à Paris i8j)J?
Le 1" juillet 1900, M. II. -C. Silvestre s'est associé avec M. Ernest Maucotel. Celui-ci, né à Mirecourt, le 20 juillet 1867, est le petit-neveu du luthier parisien Charles- Adolphe Maucotel, et le neveu, par sa mère, d'Ernest- André Salzard, décédé à Moscou, en 1897.
Elève de Paul Bailly, h Mirecourt, M. Ernest Maucotel alla en 1883, se perfectionner chez son oncle Salzard, à Moscou. Il revint en France en 1891, et entra en qualité de premier ouvrier chez M. H.-C. Silvestre, à Paris, qu'il n'a pas quitté depuis. C'est un bon luthier.
Voici leur nouvelle jîtiquette :
Silvestre et MauCotel Paris, ip N^
Simon. — Lyon. 1508-1573, « joueur el faiseur de lulhs ».
Simon (Claude). — Paris, rue de Grenelle-Sainl-IIonoré, 1783-1799.
Un autre luthier du même nom, dont la date d'installation n'est pas connue, décéda sans doute vers 1783 ou 1784, car : « Les violons de la veuve Simon, carrefour de l'École, étaient renommés en 1785 '. »
Simonin (Charles). — Genève, 1841-1849; Toulouse, 1849- 1880 environ. Originaire de Mirecourt. Il fut l'élève de J.-B. Vuillaume, à Paris, et devint l'un de ses meilleurs
Cil6 par Consljinl PiciTC
ouvriers. Installé d*aboi*d à Genève, en 18il il alla se fixer définitivement à Toulouse en 1849. Luthier de valeur Etiquette imprimée, entourée d'un filet :
Réparé par Ch. Simonin
luthier à Toulouse
élève de M. Veuillaume (sic) de Paris.
SiMouTRE (Nicolas). — Mirecourt, 1788 f Metz, 1870. Elève de Nicolas Lupot, à Paris. Il fut établi à Mirecourl, 1820-1844, puis à Metz, 1844-1870. Bon luthier. Les instruments qu'il a signés contiennent cette étiquette :
Nicolatts Simoutre Lupot Nicolaï discipulus Divodnri fecft 18
SiMouTRR (Nicolas-Eugène). — Paris. Luthier contemporain. Né à Mirecourl le 19 avril 1834. Fils et élève du précédent. II travailla chez Darche, à Paris, 1852; puis chez Roth, à Strasbourg, 1850 ; et s'établit à BAle en 1800 :
Il y resta jusqu'en 1890 et vint alors se fixer à Paris, rue de rÉchiquier, 38 :
N* Vt. E ftllIOIJTRE Inventeur breveté
des Supports harmoniques et de U Barre semi-adhérente, 38, vue de VEchiguùr à PARIS. - Année 189
Ainsi qu'il est dit ci-dessus, M. Simoutre est l'inventeur du support harmonique, 1885; et de la barre semi-adhérente, 1887; dont il a donné des descriptions détaillées dans : Premier profjres en lutherie et Second progrès en Ivlherie^ et qui ont pour but d'améliorer la sonorité. Les instruments auxquels il applique ses inventions portent l'étiquette suivante :
N* N. E. SIMOUTRE
reparavit Lutetiae Parisiorum A. D. 189
II est aussi Tauleur d'une brochure : Aux amateurs de violon. Actuellement rue du Faubourg-Poissonnière, 21, M. Simoulre s'est associé son fils et élève, qui le seconde dans ses travaux artistiques. Très bonne lutherie :
jy. B« SIMOUTBB ft Vil0, luthiers à PAHIS
21, Faubourg Poissonnière
Près du Cdn«orviitoir« d^ M^slqua
SocQUET (Louis). — Paris, 1750-1779. Étiquette manuscrite relevée dans une charmante viole d'amour :
fait par Louis Socquet à Paris en 1750.
Plus tard, il se servit d'étiquettes lilhographiées :
Un alto de ce luthier, portant la date de 1779, figure sur l'inventaire de Bruni.
Vidal parle d'un Socquet qui travaillait à Paris au commencement du XIX* siècle, et dont les instruments étaient peu estimés. Nous ne savons s'il était de la même famille que celui-ci.
Steïningkr (François). — Paris. Première moitié du xïx* siècle. Bonne lutherie, t^tiquette manuscrite :
F. Stcininger Paris j 1827.
Il tenta d'améliorer les cordes basses du violon, en renforçant la table près de la barre d'harmonie.
Stork. — Strasbourg, 1775. Etiquette relevée dans un
violon ordinaire :
Stork à Strasbourg
En 1784, il y avait un J. Reinhart Storck, facteur d'instruments de musique, « Au concert des cigognes^ près le pont du Corbeau », à Strasbourg. Etait-ce le môme?
SuLOT (Nicolas). — Dijon. En 1829, il prit un premier brevet pour des violons et basses à tables ondulées; et un second en 1839, pour un violon à double écho, lequel avait trois tables.
TnÉRîoT (J.-B.). — Paris, 1783.
TniiioiT rihs. — Caen, I77i. lOliqueltc manuscrite :
Racommodé par Thibout fils m^ luthier rue Saint-Jean à Caen
Thibout (Jacques-Pierre). — Paris, 1807-1856. Luthier de valeur. Né à Caen, le 10 septembre 1779. Sans doute le fils du précédent. Il entra chez Koliker. à. Paris, en 1790; s'établit vers 1807 rue Montmartre, 2i; et alla habiter en 1810 rue Rameau, 8, qu'il ne quitta plus. L^Académie des Beaux-Arts approuva ses violons en 1820'.
■^«^iriB.*vrfi^iiMMMMai
pfouçeau procédé approupé part ïn^uU Thibout, Luthier, rue Raroçau N\ 8, à Paris, J835
yifc^i*».^— •— •■i^-*w^«p"^""^**— ■^.-^■•"^'^■^■•■■^'^■^^•■^•■•^^■""■"^^•^
Ses talents lui valurent d'être nommé luthier de l'Opéra :
Au Rox David.
Thibout, Luthier de rAcadçmie Royale de Musique,
Rue Rameau, N*. 8, à Paris,
i. Moniteur universel^ 1820, p. (3».
Belle lutherie, un peu lourde. Les inslrumenls conslruits dans ses ateliers sont ainsi étiquetés :
J.-P. Thibout mourut à Saint-Mandé, le 4 décembre iSoO.
TninouT (Gabriel-Adolphr). — Paris, 1804 f 1 4 juin 1858. Fils et successeur du précédent. Il mourut deux ans après son père.
TniBOUT (Albert). — Paris, 27 avril 1839 f 25 décembre 1805. Fils et successeur du précédent. Après sa mort les frères Gand devinrent luthiers de TOpéra.
Thibout (Aimé-Justin). — Caen, 1808-1862. Sans doute le frère ou le cousin de Jean-Pierre Thibout. On a vu, plus haut, que Rambaux travailla de 1824 à 1827 chez un Thibout, à Caen. C'était probablement chez celui-ci.
TiinioiiviM-K. — l\foulins-sur-Allier, 1800-1824 environ. Il eut Nicolas Higourat pour élève et successeur.
TiPUANON (Jean-François). — Paris, 1775-1800. Dont il y a un cistre téorbé au musée du Conservatoire, à Paris. Il habita rue Saint-Honoré-du-Louvre et aussi rue Saint- Thomas-du-Louvre, d'après une étiquette manuscrite citée
par Vidal :
Tiphanon, nie S. -Thomasdu-Louvre^ à Paris, 1780.
TiRioT. — Marque au feu relevée dans un alto de facture
ordinaire :
Tiriol
à Paris.
Il travaillait sans doute à Mirecourt.
TissiEu (Pierre). — Jenzat (Allier). Contemporain. Ancien ouvrier de J.-B. Pajot. Spécialité de vielles.
TnoMAssiN. — Paris, 1825-1845. Bon luthier, qui avait travaillé chez Clément.
ïoLBECQUR (Auguste). — Niort. Conteinporain. Né à I^aris en 1830. Fils d'Isidore Tolbecque, chef d'orchestre des bals de la Cour. Premier prix de violoncelle au Conservatoire de Paris en 1849 (classe Vaslin); il s^occupe de lutherie et a fait de nombreuses reproductipns d'anciens instruments.
TouLY (Jran). — Nancy, 1747. Petite étiquette imprimée, entourée d'une vignette :
Fait par moy Jean Touly^ à Nancy,
Thkvillot (Claude). — Mirecourt, 1G98 \
Tywersus. — Nancy, xvi* siècle. Luthier des princes de Lorraine.
Thouvenel. — Mirecourt, seconde moitié du xix* siècle. I']lèvc de Colson, il s'est aussi spécialisé dans la fabrication des guitares et des vielles.
Vaillant (François). — Paris, 1736-1783. Jolie lutherie
style Doquay :
François Vaillant
rue de la Juivene, à Paris, i7}8.
II habita rue Notre-Dame-de-13onne-Nouvelle, de 1775 à 1783.
Vaillant. — Bordeaux, 1850. Prédécesseur de Delannoy.
Vandehlist. — Paris, ruedes Vieux-Augustins, 1788-1789 :
i.i. wii^i- ir^r"i-t ^ir n'y i' • ■
.>.v uicai.UK^'CSOut C|Ç
i. Cité par A. Jacquot.
Il habitait rue Montmartre, an VIII (1800), et faisait aussi des harpes. Jolie lutherie.
Varucain ou Varqcix. — Paris, 1720-1750 environ. Hue et carrefour de Bussy. iIGt d*excellentes vielles et publia la Suiie à deux vielles de Rave t.
Vermesch (Le père). — Beaumont-sur-Oise, 1781, où il était religieux minime. Luthier amateur. Étiquette manuscrite d*un violon très ordinaire, vernis jaune :
Fait par le P. Vermesc/i
rcL minime
à Beaumonl'Sur-Oise^ 1781.
Véron (Antoine). — Paris, xviii* siècle. Lutherie, style Pierray. Il a un pardessus de viole au musée du Conservatoire, à Paris' :
Verpv. — Blois, 1807. Etiquette manuscrite :
Réparé par
Verpy à Blois
en 1807.
Viaru (Nicolas). — Versailles, 1700 :
Fait par Nicolas ViarJ,
à Versailles
Vjbert. — Paris, rue de Seine, 1775-1783.
ViLLARS (Tuéopuile). — (lussct, 18O5tl880 environ. Imprimeur. De même que Montgilbert, son oncle, il a fait des violons.
N* 139. CulaL, 188î
ViLLAUME ei GmoN. — Troycs, 1770. Lutherie assez bien faite.
r VILLAUME & GIRON^ ,, Lutliiers à Troves. .
i«dM»
ViNATTE (André). — Lyon, 1568. Faiseur de violes. VissRNAiRE. — Lyon, 1830-1870 environ. Originaire de Mirecourt. Il a fait quelques violons et beaucoup de guitares.
Etiquette imprimée :
Réparé par
Vissennaire
M'' luthier
à Lyon
Place Confort N' i6.
VissEiNAiHE FRÈRES. — Lyon, sccoude moitié du xix* siècle. Fils et successeurs du précédent. L'aîné avait travaillé chez Bernardel père, à Paris, et fabriquait une colophane spéciale. L. Nicolas Vissenaire, le plus jeune, ne quitta pas Lyon, et fut pendant longtemps second violon à l'orchestre du grand théâtre de celle ville. A la mort du père, Nicolas tint la maison pendant quelque temps :
Nicolai \^ç8#jiaire, LulIucr.PJbte des Jacobius,ii L^yi^, Fan
.... » tfVV
Puis il s'associa avec son frère. En 1872, M. E. Mangin, directeur-fondateur du Conservatoire de musique, à Lyon, les nomma luthiers de cetlc Ecole:
Vissenaire frères . Lulîuers -.^ Fournisseurs du Çonôeryaloire 'rïjP).
Place des Jacobins. Lyon. raii^g;^^^
L'aîné mourut vers 1878. Nicolas resta seul de nouveau :
L N . Vii-i s e n a i pe , L u l h \ev
FouiM\js$eui? du Coiiservaloire f*l«iL"f^.çl^*> • Jfioobins. Lyon. 1 ail /^fû
Il mourut vers 1890. La lutherie des frères Vissenaire n'est pas sans mérite. Leurs violons, quoique de facture un peu lourde, possèdent une bonne sonorité.
VoBOAM (Alexandre). — Paris, seconde moitié du xvii* siècle. Célèbre pour ses guitares. Nous avons parlé de celle qui est au musée de Gluny, n* 6.006, dans notre Introduction.
VoBOAM (Jean). — Paris, seconde moitié du xvii* siècle. Sans doute le frère du précédent. Le musée du Conservatoire, à Paris, possède deux belles guitares de ce maître, datées de 1676 et de 1687.
C'est sans doute un descendant d'Alexandre ou de Jean, qui est l'auteur de la basse de viole du musée des Arts et Métiers, à Paris, laquelle contient cette étiquette manuscrite :
Voboani 1730.
VuïDARD. — Paris, xix" siècle. Étiquelte manuscrite relevée dans une guitare :
Réparé par Vuidard
luthier et m^ de corde
rue Grenela^ N"" 9
à Paris.
VuiLLAUME (Jean). — Mirecourt, 1700 environ — 1740. Lutherie très ordinaire. Félis le dit élève d'A. Slradivari (?)
VuiLLAUME (Claude-François). — Mirecourt, où il est né vers 1740. M. A. Jacquot signale un violon de 1770, de cet auteur. Nous en connaissons un, sans date, qui appartient à M. Casselin, violoniste, h Paris. Facture ordinaire, vernis très foncé. Sur le-fond, un peu au-dessous du talon du manche, le nom du luthier, entouré d'un petit ornement,
LES LUTIIIEUS FRANÇAIS 387
est gravé au feu. (îe violon contient une étiquette de réparation (le Ponille, luthier à Lille en 1879*.
VuiLLAUMiî (Claudk). — Mirccourt, 1772-18iO environ. On ne sait s'il était le iils du précédent. Lutherie ordinaire, où son nom seul est gravé au feu. Il eut quatre (ils, qui embrassèrent la profession paternelle et furent ses élèves. Les instruments qu'ils construisirent durant leur apprentissage sont ainsi marqués :
Au roi David Paris.
VuiLLAUME (Jean-Baptiste). — Paris, 1823-1875. L'un des plus habiles luthiers parisiens du xix* siècle. Né à Mirecourt, le 7 octobre 1798. Fils afné du précédent. Venu h Paris en 1818, il travailla pendant deux ans pour Francis Chanot*, lequel avait ses ateliers chez Lété^ et resta chez ce dernier en 1821, lorsque F. Chanot reprit du service dans la marine. Ses premières étiquettes sont manuscrites et portent un numéro d'ordre. Voici celle d'un très beau violon, stylo Lupot :
Devenu l'associé de Lété, ils s'installèrent rue Croix-des- Petits-Champs, en 1825, sous la raison sociale: Lété etVuillaunie, et se séparèrent trois ans plus tard, en 1828. Resté seul, J.-B. Vuillaume déploya une grande activité. Commerçant habile, il fit quantité de copies d'œuvres italiennes, qu'il vendit sensiblement plus cher que ses autres instruments. On doit reconnaître qu'il réussissait parfois à reproduire non seulement l'usure du vernis, mais aussi la sono-
oir ce nom
rilé du modèle copié. Ces imilalions, faites Irop souvent avec des bois sécliés au four, sont revêtues de sa signature à rintérieur, sur le fond, et de cette étiquette :
Jean Baptiste Vuillaume à l^js Rue Croixdes Petits Champs
Plus tard, lorsqu'il alla liabitcr sa propriété des Ternes, il se servit de la suivante :
Jean Baptiste Vuillaume à Paris 3 , rue Demours -Ternes ^À
On en rencontre assez souvent avec sa signature :
Jean Baptiste Vuillaume à ^ris 3, rue Demo]irs_: Ternes.
11 occupa un très grand nombre d'ouvriers, mais ne cessa de travailler avec eux. Les instruments qu'il ne termina pas lui-même sont ainsi étiquettes :
J.-13. Vuillaume se rendit en Italie à la mort de Tarisio, et acheta tous les instruments qui se trouvaient au domicile de ce brocanteur; entre autres, était le violon d'A. Stradivari, surnommé Le Messie.
En 1850, il construisit Toctobasse, qui est au musée du Conservatoire, à Paris*. Cinq ans plus tard, il fit un con-
1. No 203. Calql.f 188i. En 1813, on voyait une oclobassc de J.-B. Vuillaume, h
tralto, qui est au même musée; et en 1867, il produisit une pédale sourdine. Ces trois inventions n'eurent pas de succès. II fut plus heureux avec les archets, dont nous parlerons dans le chapitre suivant.
J.-I3. Vuillaume occupe une place importante dans l'histoire de la lutherie, sa réputation fut aussi grande que méritée. Il mourut à Paris, le 19 mars 1875.
Vuillaume (Nicolas). — Mirecourt, xix* siècle. Frère du précédent. Né à Mirecourt en 1800. Il vint travailler, chez son frère Jean-Baptiste, à Paris de 1832 à 1842. A cette époque, il retourna s'établir à Mirecourt, qu'il ne quitta plus :
Nicolas Vuillaume (NI I fecki a Mirecourt amio lÔ
Il (it des violons à bon marché qu'il marquait : Violom stentor.
Vuillaumr (François-Nicolas). — Bruxelles, xix* siècle. Troisième fils de Claude Vuillaume. Né à Mirecourt en 1802. Il alla se fixer à Bruxelles'.
Vuillaume (Claude- François). — Mirecourt, xix* siècle. Quatrième fils de Claude Vuillaume. Né à Mirecourt en 1807. Il abandonna la lutherie pour la fabrication des orgues d'église.
Vuillaume (Sébastien). — Paris, 1850 environ t 1875, Fils du précédent, neveu de Jean-Baptiste. Il vint s'établir à Paris, où il mourut, le 17 novembre 1875. Bonne lutherie :
Sebastien Vtiillaiiime a Pans
Boulevard Bonne Nouvelle
I orchestre de Monlc-Cnrlo. Il y en a, paralt-il, une Iroisièmc à Vienne (Autriche). Dubois, contrcbnsf?iste à TOpéra, avait déjà fait une octobassc en t83i. i. Voir Les luthiers belges.
VuiLLAUME. — Lyon , où il mourut à THôlel-Dieu en 1855 ou 1856. II était le beau-frère de Charles Jacquot, qui travailla à Paris. Etiquette imprimée :
Rue du Palais'Grillet iV 14 au 2"**
Luthier
Vuillaume
Fait et vend toutes sortes d'instruments
à Cordes j les raccommode ainsi
que les serinettes
à Lyon
Tient un assortiment de cordes.
Walter. — Paris, rue Coquillière, 1775 ; rue Saint-Denis, vis-à-vis la rue Mauconseil, 1776-1777; et rue Quincampoix, 1779. (Ce luthier et le suivant ne font peut-être qu'un?)
Walter (Jean). — Paris, rue Bourbon, 1783-1799.
WoLTERs (Jean-Matiiïas). — Paris, 1749. Jolie lutherie, vernis jaune. Étiquette manuscrite :
J. M. Wolters fecit Lutetiœ Parisiorum, au faubourg Saint- Antoine,
Paris, 1749.
Il travaillait encore en 1759.
YoNG. — Marseille, rue de Noailles, en 1850. C'est chez lui qu'Anloine-Marius Richelme fit son apprentissage.
Caldëira. — Lisbonne. Luthier contemporain. Associé de Rosa. Ils sont les successeurs de Manoel Pereira. Guitares et mandolines.
Cruz-Abrantks (José-Gaetano da). — Villa Nova de Fakem. Luthier contemporain. Instruments h cordes pincées.
Cruz-Mura (Antonio-Joseph da). — Porto, 1867. Connu par un violon qu'il exposa à Paris.
(^iiNirA-MKM.o (JoAQUiM da). — Porlo. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
DuARTE (Antonio). — Porto. Contemporain. Fabricant de guitares et de mandolines.
Duarte-Mendes (Antonio). — Figueira da Foz. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
Galras (Joaquim-José). — Lisbonne, 1760 environ-1825. Luthier habile, dont un quatuor (deux violons, un alto et un violoncelle) est conservé au Palais royal de Lisbonne. Do style italien, vernis jaune, ces instruments contiennent une étiquellc imprimée, ainsi conçue :
Joachim Joscf Galram fecit Olesiponœ 1769
Gracio (Joao-Pedro). — Lisbonne. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
LoBo (Beato-Martino). — Coïmbre. Luthier contemporain. Guitares et mandolines.
Mello (Abreu). — Porto. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
MoNTEiRo (Henriqur). — Lisbonuc. Luthier contemporain. Instruments à archets.
Paulo (José). — Lisbonne. Luthier contemporain. Guitares et mandolines.
Pereira (Manoel). — Lisbonne, xix* siècle. Instruments à cordes pincées.
RoDRiGUEs (Antonio-Maria). — Lisbonnc. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
RoDRiGUEs (Joao-Jannario). — Lisbonuc. Luthier contemporain, Guitares et mandolines.
RosA. — Lisbonne. Luthier contemporain. Associé de Caldeira (voir ce nom).
Santos (Antonio). — Coïmbre, 1867. Guitares.
Santos (AuGrsTo-NuNEs dos). — Coimbre. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
SiLVA (Joao-Maria da). — Lisbonne. Luthier contemporain. Guitares et mandolines.
SiLVA (Jcuo-TnoMAZ da). — Porto. Luthier contemporain, (iuitares et mandolines.
Teixeira ^M.-C). — Lisbonne. Luthier contemporain. Instruments à cordes pincées.
ViEiRA ^AuGusTO). — Lisbonue. Luthier contemporain. Guitares et mandolines.
Wagner (Ernesko-Victor). — Lisbonne. Luthier contemporain. Instruments à archets. Il s'occupe surtout de réparations.
Ev.vKGÉLiDEs -^Georges}. — Athènes. Contemporain. Fabricant de guitares.
Macropoulos. — Athènes, 1867-1878. Luths et mandolines.
MouRTzixos • Démétrics'. — Athènes. Contemporain. Instruments à cordes pincées.
Perre Mylo.nakoS'. — Gvlhion, 1867. Instruments à coixles pincées.
Pergamaly. — Syra, 1867. Guitares.
Sathopoilos (Jean). — Athènes. Contemporain. Guitares et mandolines.
Velondio. — Athènes, IS67. Mandolines et guitares.
Orchtiogrtiphie, Thninol Arbcan (Jean Tnbaatot), i
ON a VU sur les nombreuses figures contenues dans notre tome premier, que l'archet conserva pendant longtemps une forme très rudimentaire.
Malgré cela, cet agent du son était parrois d'une grande richesse :
Lî uns (icnncnl une vièle, l'arcon fu de saphir.
Roman d'Alexandre,
II fallait aussi savoir s'en servir avec une certaine habileté :
Mal ?aps vîular, Mal l'enseignet Cel que L'montreL Los (lelz & menar ni l'argon.
GlKAUD DR CjtaHitllR, Illf Btèclc '.
Colin Muset le désigne un des premiers par le mot archet : J'alai o H cl praelcl, lole la vièle cl l'archel.
Si H ai chanté le muset.
Colin Mdsit.
i. Voir (omc I, p. 13,
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Les diverses représentations de Tarchet (sculptures, dessins, etc.) sont (rop sommaires pour qu'on puisse préciser la matière dont était composé ce qu*on dénomme aujourd'hui ia « mèche de crins » de l'archet.
A défaut de description, il y a Heu de penser qu'on a dû se servir dès le début du crin de cheval, qui, parmi les matières connues, présentait toutes les qualités exigées dans la circonstance, sauf à l'enduire avec une résine quelconque pour lui donner du mordant sur la corde.
La mèche des premiers archets était tout simplement fixée à chacune des extrémités de la baguette au moyen d'une ligature, et l'instrumentiste empoignait à la fois le bois et la mèche de sa main droite* .
Assez souvent, le bois se prolongeait un peu à l'ua des bouts au delà de la ligature de la mèche, de façon à former une sorte de poignée dont le musicien se servait pour faire mouvoir l'archet \
La hausse prit naissance sur les archets de forme allongée, ({ui, beaucoup plus faciles à manier que les petits arcs courts, devinrent d'un usage général dès que les instrumentistes eurent acquis un peu d'habileté. Or, avec un archet presque droit, il fallait bien empêcher que la mèche ne touchât le bois. C'est pourquoi on plaça une sorte de cale ou de coin entre eux, à l'emplacement actuel de la hausse, afin de les maintenir à une certaine distance l'un de l'autre et d'éviter ainsi tout frottement.
Ce fut cette cale, sur laquelle passait la mèche, qui devint la hausse.
Dans son tableau Le couronnement de la Vierye^ Fra Angelico nous montre un ange qui joue du rebec avec un archet sur lequel un petit relief en bois sert de point d'appui
1. Voir les (igurcs qui se Irouvcnl dans .le lomc I, pages 24, 47, 55, 58, 67, 83, 105, 120, 122, 138, 145 et 183.
2. Voir les flgurcs qui se Irouvenl dans le lome I, pages 2, 37, 46, 89, 91, 106, 125, 126, 172 et 190.
au pouce de la main droite. Ce n'est point encore la hausse, car fixé au-dessous de la ligature de la mèche, cette sorte de petit talon n'est pas utilisé pour éloigner le crin de la baguette. Son rôle est d'indiquer l'emplacement du pouce *
Mais une autre peinture, également du xv' siècle, va nous fournir un des premiers exemples de la hausse. Nous voulons parler de la verrière des Grands cordeliers de la rue de Lourcine, à Paris, où l'on voit un viéleur qui lient en main un archet possédant une véritable hausse en forme de crochet, et après laquelle est attachée la mèche *.
Du temps de Mersenne, c'est-à-dire pendant la première moitié du xvii* siècle, «aucune modification sensible n'avait encore été apportée à l'archet, qui était resté à peu près dans le même état que celui dont il vient d'être question. Nous en trouvons la preuve dans la description que cet auteur fait de l'archet de violon, à tête pointue et hausse très élevée, qui se trouve à côté de la pochette que nous avons reproduite dans notre tome premier, page 10.3.
En se reportant à cette figure, on saisira plus facilement les explications du savant physicien :
« Les quatre chevilles servent pour bander les chordes et pour les accorder comme Ton veut, de sorte qu'il ne reste que Tarchet NQ , lequel est composé de trois parties, à sçavoir du bois NQ, de la soye NO, et de la demie rôtie, ou de la hausse PO. L'on appelle ordinairement ledit bois, le bâton ou le brin, et la soye le crin, parce qu'elle est composée de quatre-vingts on cent brins de crin de cheval, quoy qu'elle puisse estre prise du crin de plusieurs autres animaux ou que l'on puisse user de la soye tirée des vers, ou mesme de tel brin de bois que l'on voudra, car s'il est frotté de colophone («c), il fera son-
Voir celle figure, lonie I, p
ner les chordes, comme Ton expérimente aux vielles, dont je parlerai après* >».
On voit que Mersenne dit à peine quelques mots de la hausse. C'est incontestablement parce que celle-ci, absolument adhérente à la baguette, n'offrait aucune particularité; dans le cas contraire il n'eût pas manqué de nous l'apprendre.
Un premier perfectionnement fut apporté à l'archet très peu d'années après la publication de l'important ouvrage du P. Mersenne, c'est-à-dire vers 1650. La hausse y devint mobile au moyen d'une crémaillère, laquelle était faite le plus souvent avec une bande de métal fixée sur la baguette, en regard de la hausse, et divisée en un certain nombre de dents. Une bride, en fil de fer ou en laiton, attachée à la hausse, permettait d'accrocher cette dernière à n'importe quel cran, et par suite, de tendre ou de détendre la mèche au gré de l'exécutant.
Ce système, quoique grossier, rendait de réels services; mais il mettait l'instrumentiste dans l'obligation de tenir l'archet à une certaine distance de la crémaillère ; s'il avait négligé de prendre cette précaution, il se serait sûrement écorché les doigts. Corelli n'eut pas d'autre archet ".
C'est par erreur sans doute que l'on attribue la suppression de la crémaillère et son remplacement par la vis à écrou à Tourte (le père du célèbre François Tourte), lequel fabriqua des archets à Paris, depuis 1740 environ, carie bouton de cette vis se distingue parfaitement à l'extrémité de l'archet qui figure sur le portrait de Marin Marais, que nous avons reproduit dans le tome premier, page 221. Or, le peintre nous montre un homme d\me cinquantaine d'années environ, et le célèbre violiste en avait soixantedouze lorsqu'il mourut le 15 août 1728. Tout porte donc h
Mersbiviie. Harmonie universelle^ p. llS-nO
2. Plusieurs archcls à crémaillère sont conservés au musée du Conscrvaloiro. (le musique, & Paris, notammenl les no« U8 cl 183. Calai. ^ 188(.
croire que ce portrait fut exécuté vers 1705 ou 1710 au plus lard, et que, déjà à cette époque, la grossière crémaillère avait été remplacée avantageusement par la vis à écrou, qui rend si facile la tension du crin et dont la hausse actuelle est encore munie.
Déjà Corelli avait fait apporter une légère amélioration dans le haut de la baguette, en lui faisant donner la forme d'une tête de brochet, afin que le crin s'y trouvât à peu près à la même dislance que vers la hausse.
Avec Tartini, la tête ne fut pas modifiée, mais la baguette s'allongea un peu et devint droite au lieu d'être courbée comme avant. De plus, ce grand artiste fit faire des cannelures à la partie de la baguette que l'on tient avec la main, pour qu'elle ne tournât pas entre les doigts '.
Ces cannelures, que l'on pratiqua ensuite dans toute la longueur de la baguette parce qu'elles la rendaient plus légère tout en lui laissant de la résistance, devinrent très à la mode. Les luthiers d'alors avaient grand soin d'indiquer sur leurs prospectus qu'ils faisaient et vendaient des archets cannelés. Du reste, on s'intéressa vivement au jeu de l'archet dès le commencement du xviii' siècle. Il paraît même, si nous nous en rapportons à Pluche, qu'on en obtenait des effets assez inattendus. Voici ce que cet auteur dit du violoniste Guignon, dans son Spectacle de la nature :
« Le jeu de cet habile artiste est d'une légèreté admirable ; il prétend que l'agilité de son archet rend un double service, qui est de tirer les auditeurs de l'assoupissement par son jeu et de former, par le travail de l'exécution, des concertants qu'aucune difficulté n'arrête. »
En Allemagne, vers 1770, l'habile violoniste Cramer, le père du célèbre pianiste, fit aussi apporter plusieurs modifications à l'archet. Le modèle que l'on construisit d'après ses
1. DcpiiiF; bien lonplcmps on mcl iino f>nrni(nrc, le plus souvcnl en soie, que l'on nomme poigiide, autour de celle porlic ilc la baguellc.
indications a même porté son nom. La baguette y est droite et un peu grosse ; la tète presque carrée, comme celle des archets frant^^ais de la même époque; très légère, la liausse est êvidée à chacun de ses bouts. Cet archet avait le défaut d'être mat équilibré, la (été en était trop lourde.
Ce fut François Tourle, un modeste, mais très habile ouvrier parisien, qui eut le grand honneur de donner h l'arcliet sa forme définitive et de le rendre parfait.
Pour satisfaire les grands violonistes d'alors, principalement Viotti, il allégit la télc, tout en lui laissant de la force; régla la cambrure de la baguette ; détermina la dislance
entre le crin et la baguelle, par la hauteur de la hausse et de la tôte ; imagina la virole en métal adaptée à la hausse, l<'H|nel]e permet d'écartor également la mèche, qui, jusque-là était restée en une masse presque ronde. Il fixa la longueur de Tarchet de violon à 7ii centimètres, y compris le boulon, celui de Talto à 74, et celui du violoncelle h 73 centimètres. Après de nombreux essais, il adopta exclusivement le bois de fernambouc, qu'il reconnut préférable h tout autre à cause de sa raideur et de sa légèreté ; de plus, il réussit à équilibrer Tarchet et à le rendre aussi facile à jouer, soit au talon, au milieu ou à la pointe.
Cet homme qui ne savait ni lire ni écrire, dont le bon sens et la sûreté du coup d'œil furent les seuls guides, réalisa ces si importantes et si heureuses transformations en Tespace de huit années, de 1775 à 1783.
Tourte, dont Tinfluence fut aussi grande pour l'archet que celle de Stradivari pour le violon, a fait école, principalement en France où, marchant sur ses traces, ses successeurs ont fait d'excellents archets, surtout lorsqu'ils ont employé pour cela des bois de bonne qualité.
Les archets que nous reproduisons sont des xvu', xvni* et xix* siècles. On peut suivre la transformation de la téta et celle de la hausse en commençant par celui de gauche, qui est un archet français de basse de viole. Les trois qui suivent sont des archets français de dessus de viole. Après, viennent quatre archets français de violon (le dernier possède une hausse genre Kramer). Ensuite, un archet français de violoncelle, style Tourte atné. Puis un archet de contrebasse de Guidantus, Bologne, vers 1 750 (Dragonetti se servait d'un archet à peu près semblable). L'avant-dernier est un archet de violon de Tourte aîné, 1780 environ. Enfin, pour terminer, un superbe archet de violon, fait vers 1810, par Tourte jeune.
Adam (Jean). — Mirecouri,. où il travailla de 1790 à 1820 environ. Archets ordinaires, qui ne portent pas souvent son nom.
Adam (Jean-Dominique). — Mirecouri, 30 décembre 1795 f 1864 environ. Fils, élève et successeur du précédent. Il fit quantité d'archets pour le commerce, lesquels ne portent pas son nom. Ceux qu'il vendait directement sont marqués :
Adam.
Parmi ces derniers, il en est de remarquables, surtout quand les baguettes sont à huit pans.
C'est h Vidal que nous empruntons les dates d'exercices des deux fabricants d'archets précédents \ Selon Gustave Chouquet, leur vrai nom était Grandadam^ et le dernier qui aurait exercé, dont il ne donne pas le prénom, serait né à Mirecourt le 26 février 1823 et décédé dans la même ville le 19 janvier 1869". Il s'agit peut-être d'un fils de Jean-Dominique Adam, dont nous n'avons pas connaissance.
Baroux. — Paris, rue des Petits-Carreaux, 57, en 1830. Facture soignée.
Bienfait (Paul-Emile). — Paris. Contemporain. Né à Rouen en 1857.
Violoniste qui, depuis cinq ans environ, fait des archets, lesquels ne manquent pas de qualité et sont marqués :
P. E. Bienfait.
DoDD (Edward). — Londres, xvm* siècle. Luthier et fa-
Vidal, la luihene et les lulhiers^ p
2. 0. CiioJQUET. Le mttsée du Couservaiuire nuiional de musique ^ VViVXS^ 1881, |i. 23.
bricant d'archels, originaire de Sheffield, qui mourut à Londres en 1810, Agc^, dit*on, de cent cinq ans. Il eut deux lils, Thomas Dodd, qui fut luthier \ et:
DoDD (Johin), dit le Tourte anglais. — Kew, lin xviii" et début du xix' siècle. Fils du précédent. Né en 1752. Son existence fut peu heureuse, car il mourut à l'asile des pauvres (Work/wusse) de Richmond, le 4 octobre 1839, Agé de quatre-vingt-sept ans.
Ses archets sont très réputés en Angleterre et le méritent pour la beauté du bois et le fmi du travail. Cependant, on leur trouve parfois le défaut d'être trop courts.
John Dodd ne voulut jamais former un seul élève.
EuiiY. — Paris, rue des Lyonnaîs-Saint-Jacqucs, 20, en 1820. Archets remarquablement beaux, sur la plupart desquels est gravé au feu :
Eurf.
G. Chouquet croit que ce fabricant d'archets était un descendant de Jacob Eury, bon luthier, établi ii Mirecourt dans la seconde moitié du xvni'' siècle*.
FoNCLAusE (JosKPif). — PaHs, 1838 environ-1804. Né à Luxeuil (Franche-Comté) en 1800. Il fît son apprentissage chez un fabricant d'archels, à Mirecourt. Venu à Paris en 1820, il travailla d'abord chez François Lupot, puis chez François Tourte, ensuite chez J.-H. Vuillaume, où il resta dix ans avant de s'établir à son compte, rue Pagevin, et plus lard à Montmartre. Joseph Fonclausc mourut en 1864. Il fut l'un des plus habiles fabricants d'archets de son temps. Henry (Charles dit Carolus)' lui fît», faire l'archet du violon qu'il offrit au comte de Paris en 18i2.
Le nom de Fonclause^ gravé au feu, se lit sur la plupart de ses archets.
Henry (J.). — Paris 1848-1870. Né à Mirecourt, le 10 dé-
II
cembre 1823. 11 vint à Paris en 1837, travailla successivement chez Georges Chanot et chez Dominique Peccatte, puis s'associa avec Simon en 1848. Trois ans plus tard, en 1851, il se sépara de celui-ci, s'inslalla seul rue des Vieux-Augustins, 8^ et ensuite rue Pagevin, où il mourut en 1870.
Archets estimés, marqués :
Henry Paris.
J. Henry n'étail pas de la même fïimille que les luthiers parisiens de ce nom.
IIussoN (Charles-Claude). — Mirecourt, où il travailla de 1850 à 1870 environ. Excellent ouvrier, qui eut l'honneur d'avoir MM. Alfred Lamy, Joseph -Arthur Vigneron et Charles-Claude llusson, son (ils, pour élèves.
lIussoN (Chaules-Claude). — Paris. Contemporain. Né à Mirecourt en 1847. Fils cl élève du précédent.
Il vint à Paris et travailla successivement chez J.-IJ. Vuillaume (1873), K.-N. Voirin (1875), Gandet Bernardel (1878). Installé rue du Faubourg-Saint-Denis, 8. Ses archets, de belle facture, portent son nom :
Ch. Husson.
KiTTEL. — Saint-Pétersbourg, 1850-1880 environ. Bon luthier et très habile fabricant d'archets, surnommé le Tourte russe.
Lafleur (Jacques). — Paris, 171)0 environ -1832. Né à Nancy en 1700, il mourut à Paris, du choléra, en 1832. Excellent fabricant d'archets, qui avait ses ateliers rue de la Juiverie, 30. ^
Laklkuh (Joseimi-Bené). — Paris, 9 juin 1812 f Maisons- I^aflitle, 18 février 1874. Kils, élève et successeur du précédent. Il a produit des archets comparables à ceux de François Tourte.
Dans le but d'empêcher l'archet de fouetter, J.-R. Lalleur en fit dont la baguette est aplatie. L'un deux est conservé
au musée du Conservatoire de musique, à Paris (n** 85. Calaifff/fœôc 188*).
Lamy (Alfiœo). — Paris. Conlemporain. Né à Mirceourt en 1850.
Elève de Charles-Claude Ilusson, à Mirecourt. 11 travailla avec Joseph Voirin, à Château-Thierry, puis chez François- Nicolas Voirin, à Paris, où il resta de 1878 jusqu'à la mort de ce dernier, survenue en 1885. Depuis celle épocpie, il s'est établi rue Poissonnière, 21, et n'a pas tardé à s'acquérir une très belle réputation. Sur ses archets^ qui sont fort beaux, on lit, gravé au feu :
A. Lamy.
Lknobu-: (Arc.usTio). — Paris, 1 802-1 8Î)5. Né à Mirecourt m 1828, il y iil son apprentissage chez François Peccattc. Pendant les quatorze années (1848-1802) qu'il passa au 8' bataillon de chasseurs à pied, il travailla dans les diiïérentes garnisons où séjourna ce corps, principalement à Hennés, pour Honnel *.
En 1802, il vint s'établir à Paris, boulevard des Martyrs, 5 (actuellement boulevard de Clichy); puis, en 1800, boulevard des Poissonniers, 32 (actuellement boulevard Hochechouart); et, en 1874, rue de Clignancourt, 37, où il mourut le i janvier 18t)5. Archets bien faits, portant son
nom :
Lenoble.
Lkfèvhk. — Paris, rue du Cimelière-Sainl-Jean, en 1789. Luthier, dont un archet marqué à son nom : Lefèvre^ à Pam^ est conservé au musée du Conservatoire de cette ville (n** 03. ('alalof/ue de 188i).
LiPOT (Fhançois). — Orléans, 177 4 f Paris, 4 février 1837. Second fils de François Lupot. Frère du grand luthier Nicolas Lupot. Ses archets sont réputés. C'est lui qui,
V<»ir h'fi lullùers français
dit-on, appliqua le premier la coulisse à la hausse \ Ses ateliers furent installés rue d'Angevilliers, 18, de 1815 à 1837, date de sa mort.
Maire (Nicolas). — Paris, 1830 environ -1878.
Né à Mirecourt, le 28 décembre 1800, il mourut à Paris ie 17 juillet 1878, rue de Viarmes, où il s'était établi après être resté assez longtemps comme ouvrier chez Jacques Lafleur, dont il était l'élève. Archets estimés.
Pageot (Louis-Simon). — Mirecourt, 1790-1800 environ. Facture ordinaire.
Pageot (dit Pajeot). — Mirecourt, 23 janvier 1791 t 23 août 1849. Fils, élève et successeur du précédent. 11 lit quantité d'archets excellents, lesquels ne portent pas toujours son nom, car il travailla beaucoup, dit-on, pour le compte de Lafleur.
Panormo (Geouges-Louis). — Londres, première moitié du xix' siècle. Fils du célèbre luthier Vincent Panormo de Londres. Un de ses archets est au musée du (Conservatoire de musique, à Paris. (N" 71. Catalogue^ 1884.)
Peccatte (Dominique). — Paris, 1837-1847; Mirecourt, 1847-1874. Né à Mirecourt, le 15 juillet 1810. Fils d'un barbier, il embrassa d'abord la profession paternelle, mais abandonna bientôt le rasoir pour la lutherie. Venu à Paris en 1 826, il entra chez J.-li. Vuillaume et ne tarda pas ù acquérir une grande habileté dans la fabrication des archets. 11 quitta Vuillaume en 1837, pour succéder, rued'Angevillers, 18, à François Liipot, qui venait de mourir. Dix ans plus tard, en 1847, il retourna à Mirecourt, où il décéda le 13 janvier 1874.
Ses archets, qu'il marquait :
Peccalte.
sont remarquablement beaux et très recherchés.
Peccatte (François). — Mirecourt, 1840 environ- 1850 ;
1. On nomme cuulistjc la doiililiirc en inéhil donl chI garnie lu hausse dans la rainure qui s'aiipliquc sur la lia^Mielle.
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Paris, 1853-1855. Fr6re du précédent. Né h Mirecourl en 1820, il y fit son apprentissage et s'y établit vers 1840. II quitta celle ville en 18îiO, pour venir travailler chez J.-D. Vuillaume. h Paris. Trois ans plus tard, en 1853, il s'installa à son compte, rue des Lavandières-Sainte-Opportune, où il mourut le T*" novembre 1855. Marqués :
PeccaUe.
comme ceux de son frère, ses archets, d'un très beau travail, passent souvent comme étant de Dominique. On peut les reconnaître par la marque, dont les caractères sont un peu plus forts sur celle de François.
Peccatte (Charles). — Paris. Contemporain. Né à Mirecourt le 14 octobre 1850. Fils du précédent. Il fil son apprentissage chez J. -H. Vuillanmc, à Paris, sous la direction de F.-N. Voirin, travailla ensuite chez Lenoble et s'établit en 1870, rue Rochechouart, 90. Depuis 1878, ses ateliers sont rue de Valois, 8.
Archets d'excellente facture, marqués comme ceux de son
père :
Pcccatlc.
Persois. — Paris, où il travailla principalement pour J.-B. Vuillaume, de 1821 à 1843. Il marquait : P. R. S. les archels qu'il vendait directement. Ces derniers, devenus li-rs rares, rivalisent avec ceux de Tonite. Persois mournl concierge d'une maison de la rue Saint-llonoré.
PoiRSON (Justin). — Paris. Contemporain. Né à Mirecourt en 1851.
Elève de Nicolas Maire, à Paris, chez lequel il entra en 1865. Il travailla ensuite chez J.-B. Vuillaume, puis chez Gand et Rornardel, et s'établit en 1879. Ses archets, de bonne facture, portent cette marque :
Polrson à Paris.
Pragua. — Gênes. Contemporain. Archets soignés. Sartory (Eugène). — Paris. Contemporain. Né à Mire-
court en 1871, il y fnl IV-îIève de son |)^ro, qui était ouvrier chez un fabricant d'arcliets.
En 1890, il entra chez Charles Peccalto, h Paris; puis un an après, en 1891, chez Alfred Lainy. Il s'est installé boulevard Uonne-Nouvelle en 1893. Archets de belle facture,
signés :
Sarfory,
ScuwAUTz ((lEonriKs-FRÉDÉRin). — Strasbourg, 7 avril 1785 l* 29 décembre 1849. Klève de Hichard Schwarlz, son père, luthier h Strasbourg. Ses archets sont très estimés.
H les marquait :
Schwarl\. Strasbourg^
Siiss (Curistian). — Marknôukirchen, 1831 11900. Ses archets sont réputés.
Simon. — Paris, I8i5-I882. Né l\ Mirecourt, en 1808, il y (il son apprentissage et vint \\ Paris en 1838. Il travailla quelque temps chez D. Peccatte, puis cliez J.-lî. Vuillaume, qu'il quitta en 1840, pour s'établir h son compte. En 1847, il succéda à D. Peccatte, rue d'Angevillers, 18; s'associa avec Henry, de 1848 à 1851 ; et resta seul ensuite jusqu'à sa mort, survenue à Paris en décembre 1882.
Archets estimés, marqués :
Simon. Paris,
SuuKAN. — Paris, 1818. Rue de l'Ecole, 31.
TuoMAssiN (LuiJis). — Paris. Contemporain. Né îi Mirecourt en 1855, il y fut l'élève do Charles Bazin.
Entré chezl'.-N. Voirin,c'i Paris, en 1872. Après la mort de celui-ci, survenue en 1885, il resta pendant cinq ans avec la veuve, et s'établit boulevard Rochechouart en 1891. Bons archets, signés :
L. T/iomassin
ToiiRïi:. — Paris, xviu'' siècle. On ignore les dates de sa naissance et de sa mort. Ouvrier habile, qui travailla de
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1740 l\ 1780 environ. Il fil de très belles baguettes cannelées et apporta cpiclques perfectionnements à la télé de Tarcliet. C'est à tort fpi'on lui attribue la suppression de la créinail- Irrr et son remplacement par la vis à écrou\
ToiiHTK (Xavîkr), dit ToiîRTR l'aIné. — ^ Paris, deuxième moitié du xvuf siècle. Fils afné du précédent. Ainsi (pie son père, il apporta plusieurs améliorations h rarchcl. De 1770 à 1780, Xavier Tourte en construisit d'une grande légèreté, mais dont le bois n'est pas toujours de très bonne qualité. La plupart de ceux qu'il fit ensuite, d'après le modèle do son frère, sont remarquablement beaux.
TouRTR (François), dit Tourte le jeune. — Paris, 1747 f 183.-). Frère du précédent. Il ne reçut aucune instruction et ne sut jamais lire ni écrire. D'abord apprenti, puis ouvrier horloger, il abandonna celle profession au bout de huit années, pour embrasser celle de son père et de son frère. Ainsi que nous l'avons déjà dit, François Tourte amena l'archet à son état de perfection*. Sa réputation est universelle.
Né rue Sainte-Marguerite, il passa presque toute son existence quai de l'Ecole, 10 :
^ Faif et v^iicf toute s sorf es ^'archets , /i'
1:7-^^^^"^^ ^i^ijo l'École inmson "fia fm^\ \^pnH é^^ fin P tir- U
nû^st^ No. 'ïo::î dudtnc, '.. - fv)
A PARI s.
Il avait sans doute choisi ce domicile afin de pouvoir
i. Voir clanp oc volume, p. 396.
Voir cinns ce volume, p. 338 cl
satisfaire plus facilement sa passion pour la pêche h la ligne; car, à peine sa journée de travail terminée, on le voyait toujours sur la berge se livrer h son plaisir favori.
A quatre-vingt-cinq ans, il cessa de travailler ot mourut trois ans plus lard, en avril 1835.
F. Tourte ne marquait jamais ses archets; il y on a cependant quelques-uns qui contiennent celte étiquette minuscule, collée dans la coulisse :
I TOURTE ^ wXrf ^;rf77.iwj 1
Vigneron (JosEPU-AnxnuR). — Paris. Contemporain. Né à Mirecourt en 1851, il y fut l'élève de Charles Ilusson et ne vint à Paris qu'en 1880, pour entrer chez Gand et Bernardel, où il resta jusqu'en 1888. A cette date il s'installa rue de Cléry, 54, qu'il n'a pas quittée depuis.
Ses archets, d'un très beau travail, sont marqués :
A. Vigneron à Pans.
VoiRiN (Joseph). — Paris, 1855 environ- 1867. Né à Mirecourt, vers 1830, il lit son apprentissage dans cette ville et travailla ensuite pendant quelques années, à Paris, avant de s'y établir, vers 1855, rue Sainte-Marguerite. En 1867, il alla diriger les ateliers de la maison Gautrot (actuellement maison Couesnon), à Château-Thierry, où il est encore. Albert Lamy y resta quatre ou cinq ans sous sa direction avant de venir à Paris.
Quoique d'une très grande habileté, Joseph Voirin est peu connu. 11 est vrai que la plupart de ses œuvres ne portent pas son nom.
Voirin (François-Nicolas). — Paris, 1870-1885. Frère du précédent. Né à Mirecourt le l" octobre 1833, il y fit son apprentissage et entra chez J.-B. Vuillaume, à Paris, en 1855, où il resta jusqu'en 1870. A cette époque, il alla s'établir rue du Bouloi, 3, et devint bientôt très célèbre.
Jamais réputation ne fut plus méritée que la sienne, car
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ses œuvres si recherchées aujourd'hui sont remarquablemenl beHes el juslinent rappellation do Tourle moderne^ donnée à leur aulour.
Le i juin 1885, F.-N. Voirin fut frappé d'une attaque d'a|>oplexie, devant le n** 17 de la rue du Faubourg-Montniarlre. \]n archet, recouvert d'un élui en papier portant son nom, qu'il allait livrer, le lit reconnatlre. Transporté chez lui, il y mourut sans avoir repris connaissance.
Ce grand artiste marquait ses archets :
F. N. Voirin^ à Paris.
ViiLLAi'ME (Jean-Haptiste). — Parîs, 1823-1875. Celuthier, dont nous avons déjà parlé, s'occupa beaucoup de la construction de Tarchet. On a vu, par les notices précédentes, que la plupart des ouvriers qu'il employa à cette fabrication sont devenus célèbres.
J.-Iî. Vuillaimic fit une élude approfondie de l'archet de F. Tourte et arriva, à l'aide d'un procédé graphique, à faire reproduire mathématifpienient le filaf/e des baguettes de ce maître.
En 183i, il fit construire des archets en acier (il en existe au musée du Conservatoire de musique, à Paris). Plus tard, il imagina l'archet h hausse fixe. Afin de pouvoir tendre la mèche à volonté, une hausse mobile en cuivre se trouvait à l'inlérieur de la première. De plus, la hausse* intérieure et la tôte étaient percées de part en part pour recevoir des petites pinces cylindriques qui fixaient les crins à chacune de leurs extrémités. Afin que la hausse ne puisse tourner, il en fit faire ayant une coulisse ronde, laquelle se pla<îe dans une rainure aménagée à cet effet.
Les archets de .l.-H. Vuillaume sont très beaux.
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		Voir l^es lulhiers russes
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		Cil6 par Consljinl PiciTC

		N* 139. CulaL, 188î
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		Boulevard Bonne Nouvelle

		Voir celle figure, lonie I, p

		Mersbiviie. Harmonie universelle^ p. llS-nO

		Vidal, la luihene et les lulhiers^ p
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		V<»ir h'fi lullùers français

		L. T/iomassin

		Voir cinns ce volume, p. 338 cl
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